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LES QUARANTE-H»

DEPUIS quelques semaines une nouvelleoffensive des affameurs publics se des¬
sine et se fait cruellement sentir. En
plein cœur du troisième hiver après la
fameuse libération, la crise alimentaire

présente un caractère tragique. Les boucheries
parisiennes sont vides depuis trois semaines, la
viande n'arrive plus et les parisiens sont con¬
damnés par force à un régime végétarien. La si¬
tuation du vin n'est pas plus brillante. On dis¬
tribue actuellement les rations de novembre ou

décembre, et les services du ravitaillement ne

•ont pas sûrs de pouvoir assurer à l'avenir la ré¬
partition mensuelle ordinaire. Les pommes de
terre qui actuellement devraient être le fond
de notre alimentation ont totalement disparu du
marché malgré leur augmentation de prix. La
ménagère qui rentre chaque jour au logis le pa¬
nier vide, voit apparaître le spectre de la faim
pour elle et sa famille. Deux ans et demi après
le départ de ceux qui, paraît-il, nous mangeaient
tout, nous constatons, hélas, que nos rations ali¬
mentaires continuent à s'amoindrir. Le régime
de sous-alimentation auquel nous avons été sou¬
mis depuis le début de l'occupation s'accentue
toujours un peu plus. Jusqu'où cela va-t-il aller?
Sommes-nous condamnés à crever par suite des
criminels agissements, conscients ou incons¬
cients, de ceux qui possèdent et de ceux qui pré¬
tendent nous diriger ?
Il y a quelques mois, la presse pourrie étalait

en manchettes énormes l'annonce de scandales
alimentaires : chaque jour voyait naître un
nouveau scandale.
Par un étrange paradoxe l'intendant Farge

"dénonçait les scandales d'un régime dont il était
lui-même un représentant patenté. C'était beau¬
coup de bruit pour rien. Incapable, imbécile ou
complice acheté des affameurs du peuple, Farge
dut bientôt mettre la sourdine à ses révélations.
Reconnaissons cependant que son passage au
Ministère du Ravitaillement et l'élaboration de
son plan, eut du moins le mérite de nous dé¬
montrer que la viande existait en quantité suffi¬
sante. Le secteur libre était, en effet, abondam¬
ment fourni; il suffisait pour être servi de pou¬
voir payer le prix fort. La viande pourrait donc
être vendue librement, car elle abonde, mais
pour qu'elle puisse nous arriver il faudrait
supprimer les intermédiaires qui n'hésitent pas
pour d'inavouables intérêts, à la faire disparaî¬
tre du marché. Le problème des pommes de ter¬
re est du même ordre ; les coupables ce sont les
grossistes qui spéculent sur la hausse possible
des prix. Nos ministres, malgré leurs beaux dis¬
cours, prouvent leur impéritie devant un tel état
de fait. Us ne peuvent fléchir les affameurs,
Car ils sont justement à leur solde.

(SUITE rAOE 3)

Claez -uouô itu te caôinet 3tamadiei ?
J£ô dont tà uinqt-HX qui wuit tiaouittei comme quaVtc î

LE PHOTOGRA
— Ne bougeons plus, il va sortir un petit zoizeau !...
Tous ces messieurs prennent un air rigolo. Sur te devant, Bonne Bouille s'étale

fier comme un paon, et sur le côte, on voit Marius Moutet. Ce ministère de masse,
je vous l'assure, ce n'est pas le mimi, le ministère de n'importe oui. Y a pas à
nier, c'est vraiment le dessus du panier, oue le cabinet de M. Ramadier !

Ce monsieur-là, qui a une si jolie dégaine, c'est M. P.-H. — M. P -II. Teitgen;
et ce petit-là qu'on aperçoit dans un petit coin, c'est M. Félix — c'est M. Félix
Gouin. M. Maurice Thorez défendra la patrie ! Et quant à la Justice, elle restera
dans son bain... Marie. Pour M. Jules Moch, pas plus d'affure que de beurre en
broche ; rien dans les mains, et Schuman dans nos poches !

Ça ressemble un peu aux noces de la foire à Neuneu. quand Jacquinot rougit
près de Depreux. Voici Billoux, au sourire d'appareil à sous ; Tanguy-Prigent,

P H E PARLE;
l'cternel dirigeant ! M\ez-y. c'est .un Mot, c'est une affaire ! Envoyez leur quelques
tomates sur le blair ! Pour un casse-pipe,: ah ! c'est vraiment une belle équipe, de¬
puis Delbos jusqu'à André Philip.

M. Croizat, qui de toute croisade est I «pôtre. a le portefeuille du Travail...
pour les autres. M. Bidault s'occupe entie deux verres d'un tas d'affaires qui lui
sont étrangbcs. A la Guéguerre s'établit Coste-Flore. Mais c'est une liste qu'il
serait temps de... Roclorc. Maroselli, Mitterand, Bourdan, tutti quanti : Quand on
commence, on n'a jamais fini.

Salut ! Allons, reconstruis bien nos ports, Tiilon ! Et toi Ncgclant, au froid
fais bien attention ! Que M. Marrane surtout n'aille pas se gourer ; car sa santé,
n'est pas à la Santé. (Sans être Létourneau, la chose s'est vue : '1 a parfois la ser¬
viette imprévue.,..) Que sans riposte, chacun serve l'Etat à son poste ! Et c'est fini.
Rabats ta chemise, Lacoste I

L'EXTRAORDINAIRE ACCÉLÉRATION
DES DÉCADENCES NATIONALES

NCORE une fols — car il est utile et nécessaire d'in¬
sister — nous vivons dans une ère fabuleuse et qui
fera époque dans l'histoire ETERNELLE de l'huma-

-nsg^, nité. Tout est sujet à étonnement au sortir d'une
étude approfondie. L'un des phénomènes les plus

captivants pour le penseur — ainsi que pour l'homme
l'action — se trouve être l'intense accélération de

Le problème allemand
LA presse bourgeoise s'est « penchée » cettesemaine sur le problème allemand-

Plus exactement, les nationalistes de
tous les horizons se sont ingéniés à trou¬
ver une solution à un problème insoluble.

Nous posons le dilemme suivant : ou bien
1 Allemagne en partie ruinée, sera razziée indus¬
triellement et il n'y aura pas de réparations, oubien il faudra lui fournir de quoi réparer.Nous comprenons la gêne de ces Messieurs
obligés de reconnaître tacitement l'impossibilité
pour le vaincu de régler quelque dette que cesoit, alors qu'on avait bien promis que cette fois
« le Boche » paierait !
Le peuple doit donc se rendre compte qu'unefois encore on s'est moqué de lui. Mais il est à

craindre^ que son mécontentement, habilementdétourné par les politiciens, épargne les sinis¬
tres personnages qui ont menti en promettantles réparations, et ne se rejette contre le peupleallemand, première victime du nazisme.
A nous de dénoncer cela, de rfiontrer que dansla mesure où nous sommmes séparés du peupleallemand, les Etats et les capitalismes se ren¬

forcent en exploitant nos haines ; qu'au contrai¬
re, à chaque fois que deux peuples se rappro¬chent, que les travailleurs de deux pays se soli¬
darisent, leurs maîtres s'inquiètent et faiblissent.
Le capitalisme français comme le capitalisme

allemand ont intérêt à ce que leurs esclaves se
déchirent entre eux et ils feront tout pour cela.
Car ils ont la presse et tous autres moyens de
propagande à leur service.
Nous devons faire revivre l'internationalisme,

nous devons répondre aux excitations à la haine
par la création de courants révolutionnaires

unis dans tous les pays.
Travailleur français, quel intérêt as-tu à dé¬

tester le travailleur allemand, exploité comme
toi, alors que tes maîtres signeront des accords
avec les magnats de l'industrie allemande, pour¬
voyeurs du nazisme ?
Il faut réagir. Il faut que tu combattes l'ex¬

ploitation odieuse-et inhumaine qui est faite des
prisonniers allemands, chair à travail dont on se
servira pour résister à tes grèves et à tes reven¬
dications.
Certes, tu te souviens de l'ouvrier allemand

sous l'uniforme, soumis aux chefs nazis. Mais
toi aussi tu as été soldat et as obéi à des brutes.
Oublies-tu qu'il y a eu plus d'Allemands de¬

puis 1933 dans les camps de concentration que
de Français dans la Résistance ?
Oublies-tu ta passivité lorsqu'on arrêtait par

milliers les Juifs ?
Sais-tu que des militaires français ont assas¬

siné l'année passée, en Algérie, des milliers d'in-
dicènes qui demandaient du pain ?
Et qui donc s'oppose aujourd'hui à la Libé¬

ration... de l'Indochine ?
Travailleur de France, tu dois repousser cette

forme de « réparations » que paie le peuple et
non les capitalistes : l'esclavage des prisonniers.
Tu dois répondre aux excitations à la haine par
une volonté d'union entre les peuples. Ce sera
déjà une victoire.
Et pendant que des dirigeants criminels pala-

brent sur la centralisation ou le découpage de
l'Allemagne, pauvres f>ro>fi*s issus de leur mé¬
diocrité réactionnaire, toi, par-dessus les fron¬
tières, face à la guerre oui déjà menace, prépare
la Révolution ! £78»

l'évolution générale humaine et, en par¬
ticulier, l'allure vertigineuse qu'ont pri¬
se l'ascension et la chute des puissances
nationales sur le plan mondial.

Dans les exemples qui suivent — ,ef
qui Illustrent cet*.. évolution stupéfiante
— l'Allemagne en a été délibérément
écartée, son cas, tout à fait spécial, né¬
cessitant plusieurs articles.

PUISSANCE ET DECLIN
DE LA I RANCE

La puissance millénaire de notre pays
fut assurée par son agriculture mondia¬
lement favorisée — dans les moyens
modestie de production d'elors — par
un sol fertile puissamment aidé par un
climat en général tempéré. Mais le vent
d'industrialisation qui souffle sur le
monde et dont l'origine semble se trou¬
ver en Angleterre, rompt l'équilibre na¬
tional. A ces inventions technologiques
— d'abord timides, puis rapidement pro¬
gressives — viennent s'enchevêtrer les
découvertes extra-continentales qui bou¬
leversent la stagnation cahotante des
moyens de transports.

Tant que l'industrialisation MONDIA.
LE en est encore dans la période de cré¬
ation, l'instabilité chronique de la puis¬
sance économique française n'est réelle¬
ment pas en danger inquiétant. Le dé¬
sastre montre son visage lorsque la
concurrence étrangère, s'appuyanf sur
une modernisation générale, force victo¬
rieusement les barrières, devenues ridi¬
cules, des frontières.

Avec les transports â allure lente, les
veiliers, les diligences, la France reste,

. malgré sa répugnance NORMALE, due à
sa nature géographique et climatique
même, maîtresse incontestée de son mar¬
ché intérieur et des quelques débouches
extérieurs qui forment — et alimentent
— ses échanges internationaux. Mais la
ruée criminelle des nouveaux moyens de
transports lui fait perdre cette supréma¬
tie économique — bien souvent même
sur son propre territoire.

Or une économie nationale faible, im¬
puissante à résister victorieusement à la
poussée de* économies mondiales, ra¬
vale !e pays infortuné â u« ordre infé¬
rieur dans la biërcfthie international*.
L'a» peut dire que D deeadene* de la
Frsnc*. s«y |» ph» reandiat est le résul¬
tat. NATUML e» FATAL, d «atar-
ïse éi**®s**9us drvs-es pensés et !M-
P«îrtU devset fas saerfeet?tiens d'an
»M|M •« éo mtm t»SKttfiea* —

de caractère SOCIAL engendrée par le progrès technique.
Il a fallu mille ans pour faire une France mondialement

puissante. Deux cents ans suffisent pour renverser le co¬
losse, dont cent cinquante pour amorcer le mouvement, qua¬
rante pour rendre la chute évidente, dix pour qu'elle soit
inéluctable et deux pour en convaincre tout un chacun.

(SUITE PAGE 3.)

des 40 heurts L
COMME nous le prévoyons dans notre nu¬méro du 10 janvier, un nouvel... « Amé¬

nagement » de la semaine de 40 heures
vient d'avoir lieu.
C'est à un ministre socialiste (qu'il

dit), que revient cet honneur...
Oh, bien sur, l'opération s'est faite en dou¬

ceur.

Prélude à la radio par Daniel Mayer qui dé¬
clare :

« Sans toucher au principe de la loi de 40 heu¬
res, et tout en maintenant le principe des heures
supplémentaires, la semaine de 48 heures doit
devenir la chose normale. »

Et il ajoute :
« C'est ce que les organisations ont fort bien

compris en répondant affirmativement à notre
appel. »
En somme, les « organisations » ont répondu

affirmativement.
Mais la base, n'ayant pas été consultée, se trou-

vc-t-elle engagée par ces promesses ?...
Nous constatons, en tout cas, que nous avons

été à peu près seuls à protester contre ces pré¬
tentions.
Nos protestations n'étaient que trop justifiées,

en effet :

Le 16 janvier, Blum-la-pause envoyait aux
préfets et aux services du ministère du Travail
une circulaire précisant que i:
« La semaine de 48 heures sera avalisée inces¬

samment dans les services publics. Le Gouver¬
nement a décidé qu'elle s'appliquerait également
à toutes les branches de l'activité économique. »
Comme vous le voyez, le ton a changé, « on

a décidé >. A quoi bon faire le tartuffe ? « Mon
Gouvernement n'entend, en aucune façon, por¬
ter atteinte au principe de la durée légale de
quarante heures ». (Blum dixit).
Nous savons ce que parler veut dire, on nous

l'a déjà faite.
Or, le ton devient encore plus impératif :
« Désormais, il convient que vous accordiez

dans les plus brefs délais, les autorisations re¬

quises par la loi, aux employeurs qui vous saisi¬
ront de demande d'augmentation de la durée de
travail ».

« Dans le cas où, en dépit de la position prise
par les organisations confédérales, tant ouvriè¬
res que patronales, les syndicats locaux s'oppo¬
seraient à l'allongement de la durée du travail,
vous voudrez bien en référer immédiatement au
ministre du Travail ».

Autrement dit les bonzes de la C. G. T. et de
la C. F. T. C. ont une fois de plus vendu la clas¬
se ouvrière.
La mesure est comble. Les ouvriers n'ont paa

encore dit leur mot.
Se laisseront-ils faire ?...

Insulte à Louise
NON, les Staliniens, non! Nous vous lais¬sons volontiers Jehanne d'Arc et la

Marseillaise, mais la bonne Louise, elle,
n'est pas de chez vous !
Qui, pendant toute sa vie, prêcha

l'amour et la solidarité humaine, ne serait pasnationaliste et chauvine.
Celle dont le nom faisait trembler les bour¬

geois et les maudits du pouvoir, ne ferait pas
« la révolution » (?) dans vos rangs pour réins¬
taller ensuite d'autres bourgeois et un autre
pouvoir.
Louise Michel tu as fait de bien tristes adep¬

tes !
Oubliant les professions de foi anarchiste de

la Vierge Rouge, les nationalistes exacerbés qui
ont encore le front de s'intituler communistes,
non contents de repêcher dans les égouts du
chauvinisme toutes les putains de l'histoire,
osent commémorer la mort de cette grande ré¬volutionnaire.
En effet le dimanche 26 janvier, les amis de la

Commune (sic) en accord avec l'organisation lo¬
cale communiste, défilèrent dans les rues de Le-
vallois, au son de la Marche Lorraine, drapeaux
tricolores en tête, allant au cimetière déposer
une couronne bleue, blanche et rouge sur la
tombe de l'éternelle révoltée.
Pensant que nous avions aussi notre mot à

dire, à la mémoire de la militante anarchiste, un
groupe de J. A. se rendit à Levallois. Dès le dé¬
but de la « cérérionie » quelques camarades
furent « embarqués » (par un commissaire stali¬
nien ou craignant les foudres de la municipalité
Stalinienne) tout simplement parce qu'ils diffu¬
saient notre presse. Ce premier choc ne découra¬

gea pas les autres compagnons qui décidèrent
de se rendre au cimetière.
Arrivés sur la tombe de Louise Michel la fan¬

fare municipale entonna la Marseillaise. Certes
elle fut suivie de l'Internationale, mais d'une
Internationale affreusement mutilée. Par pitié,
camarades communistes, ne jouez plus cet hym¬
ne révolutionnaire ; vous n'en avez plus l'habi¬
tude et quand vous l'entonnez, c'est affreux.
Vous ne la jouez pas, vous « l'exécutez ». Et
puis ensuite, des orateurs, parmi lesquels le « ca¬
marade » ministre Maranne, maire de Levallois
et le « camarade » maire de St-Denis (dont le
nom m'échappe) vinrent baver sur la mémoire
de la Bonne Louise.
C'est alors que, n'y pouvant plus tenir, un

compagnon s'écria : « Les mascarades patriotar-
des et les drapeaux tricolores sont une insulte
â Louise Michel qui était une révolutionnaire et
une anarchiste !»
Cette violente altercation choqua fort' nos na¬

tionaux communistes. Et ce fut ensuite l'occa¬
sion de démonstrations pratiques de ce côurage
qui consiste à tomber à dix ou quinze sur nn
type pour lui casser la figure. La Police s'en
mêla, et nous fûmes conduits au car suivis par les
« Stals » qui conseillaient aux flics « Surtout
s'ils se sauvent, tirez dedans ! »

Communistes, vous avez sans doute eu raison
par le nombre. Il n'empêche que Louise Michel
n'est pas de votre camp et je citerai ici une
phrase qu'elle prononça et qui la situe bien :
« Le pouvoir est maudit, c'est pour cela que jesuis anarchiste »,

UN DE LA J. A.
tfag-ai

1 .



LC LIBERTAIRE

I LES RÉFLEXES
1 DU PASSANT

(Marie électûque
pxuvt enfant*

U
N énergique proverbe d'Asie
n?"s/c*onnc Ce cona«*l : Si la
vérité tétouffe, crache-la où tu
peux, même sur toi.

C'est un précepte de thérapeutique
spirituelle dont l'application apporte
souvent un soulagement à ceux qui de¬
meurent épris de justice. Nous éprou¬
vons parfois une telle répulsion devant
certains faits, que nous ne pouvons re¬
trouver le calme de nos esprits qu'en
vomissant notre indignation. Et qui au¬
rait pu lire, sans une révolte de tout
son être, ces deux brèves informations
qui nous viennent d'Amérique :

1° Deux jeunes noirs, âgés de qua¬
torze ans, viennent d'être condamnés
à la eLrise électrique pour avoir tué un
fermier.

2° Un autre noir de seize ans avait
été condamné à la chaise électrique.
La sentence fut exécutée mais... le cou¬
rant mortel ne fit pas son effet. Une
seconde épreuve aura lieu prochaine¬
ment.
C'est tout.
Les députés travaillistes anglais vien¬

nent d'adresser une requête a M. Tru-
man pour le supplier d'intervenir.
C'est bien. Malgré l'horreur du des¬

tin qui sera réservé aux meurtriers, en
cas de grâce, sous ferme de prison per¬
pétuelle, nous nous associons de tout
coeur à cette requête. La suppression
de la peine de mort, ne serait-ce que
dans son application, c'est toujours ça

de gagné st*r la b&rbarie humaine. Et
certains présidents de la République,
fort louables, le savaient si bien qu'ils
usèrent « jusqu'au bout » de leur droit
de grâce. Pendant leur septennat, le
bourreau demeura sans travail et les
rentières de la douce France ne s'en
portèrent pas plus mal.
Or, si après tant d'enquêtes sur les

« avantages » ou les « inconvénients »
de la peine de mort, la démonstration
définitive est faite autant de sa dé¬
gradante cruauté que de sa totale inu¬
tilité, voici bien de quoi confondre les
plus roides juristes, fussent-ils améri¬
cains. En effet, tous les partisans de
la peine capitale, quels qu'ils soient,
ont évoqué à l'appui de leur thèse a la
responsabilité » du criminel. Mais ici
(et sans que nous soyons obligé de rap¬
peler la thèse contraire, si brillamment
étayée par les philosophes déterminis¬
tes) nul ne nous contestera l'irrespon¬
sabilité d'un gosse de quatorze ans en
matière criminelle.
Certes, sans tomber dans l'absurde,

on peut, à la condition d'avoir beau¬
coup de talent, soutenir qu'un adulte
est libre de choisir entre ce qu'on a
convenu d'appeler « la vie d'un mau¬
vais garçon » et celle d'un « honnête
Homme ». 11 est également avéré qu'un
adulte bien averti de ses intérêts, ha¬
bile, suffisamment doué, peut se faire
une existence de parfait citoyen tout
en détroussant autrui par des moyens
rigoureusement légaux et sans courir
le risque d'un * fric-frac » ou d'un cri¬
me, même parfait.
Mais un enfant ? Un gosse qui avait

huit ans au début de la guerre et dont

l'adolescence n'a entendu chanter que
la gloire de tuer ce qu'il faut qu'on tue,
pour jouir de ceci ou de cela ?
Que ceci ou cela se décore du nom

qu'on voudra, peu importe ! Pour con¬
quérir ceci ou cela, dans la morale des
gens de guerre, il n'y a qu'un moyen :
tuer.

Et quand le gosse veut ceci ©u cela,
il tue.

On ne lui a pas appris autre chose.
Il aurait pu faire de la politique. 11

aurait pu être banquier ou exercer
mainte profession reconnue et acceptée
sur une carte d'identité.
Mais il a suivi le chemin stupide et

périlleux du criminel. Et cela, non pas
dans la liberté de son choix entre les
avantages de l'un et les risques de l'au¬
tre, tous bien pesés. Mais dans l'igno¬
rance ingénue des moyens qui procu¬
rent, à qui sait bien s'y prendre, les
jouissances les plus grossières et les
plus recherchées.
Jouir de la vie, c'est simplement cela

qu'il voulait le gosse.

Et pour cela, ce petit sot !... Il a tué
un fermier.

La civilisation atomique ne pardon¬
ne pas à trois gosses une pareille er¬
reur. La chaise électrique les attend,
la chaise électrique nette, propre et
pratique comme un appareil de ména¬
ge.
— Mais ça rate quelquefois, me di-

rez-vous ?
— Bah ! On recommencera !
Le permettrons-nous ?

Aurèle PATORNI.
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UN REVENANT
M. Ramadier est. paraît-Il, notre sau¬

veur ; tous les officiels chantent les
louanges de cet homme éminent dont la
modestie n'avait jusqu'ici laissé soupçon¬
ner qu'à quelques initiés sa grande Da¬
teur.
Il me semble, cependant, que Von avait

beaucoup parlé de lui quand il était mi-

De temps en temps, il faut illustrer ces
belles théories par des exemples.

Au cours d'une cérémonie faite pour
célébrer la mémoire de Pasteur, M. Ar-
thaud, ministre communiste de la Santé
publique, n'a pas craint d'affirmer que
le grand savant était d'origine proléta¬
rienne.

Certes Pasteur ne descendait pas d'un
illustre prince de la finance, et sa let¬
tre de demande en mariage à ses futurs
bau-parents indique qu'il « n'évalue pas
i plus de 150 000 fr. ce que sa famille
possède », mais 150.000 francs de Ger¬
minal, cela représente une grosse som¬
me en francs papier actuels. Il est peut-
être abusif de qualifier de prolétarienne
une famille qui dispose de millions ?

tristre du Ravitaillement et que fous les
Français moyens furent alors à même de
de l'apprécier... en serrant leur ceinture
de quelques crans.

LE MINISTERE FANTOME
Sous la III» République, on était ha¬

bitué à ce que le nouveau président du
Conseil présente ses collaborateurs au
Parlement. Aussi le public a-t-il été. en
général, un peu surpris de voir que M.
Ramadier n'ayant pu constituer son équi¬
pe ministérielle, se présentait seul devant
fAssemblée Nationale qui, d'ailleurs, ap¬
prouva son programme.

La TS.F. nous a doctement expliqué
_ v 1

SOCIALISTES EN PEAU
DE LAPIN

Dans son cours sur Saint-Simon à
rinstitut des Sciences politiques, M.
Maxime Leroy déclare très justement que
tous les socialistes sont internationalistes.

Que dU de cela M. Blum, leader des
soclalis'es français et les membres de
son ministère « homogène » notamment
M. Marius Moutet qui va en Indochine
pour faire appel finalement il la force,
M. Iye Trocquer qui est ministre de la
Guerre...

Cependant M. Auriol est élu président
de la République ; il s'empresse de bai¬
ser pieusement le drapeau, d'aller rani¬
mer la flamme qui brûle sur la tombe
du soldat inconnu, d'assister à la remise
de la croix de guerre à l'ordre des avo¬
cats (après le cambriolage du Palais de
Justice).

Les méchantes langues diront qu'il n'y
a rien de nouveau sous le soleil, que du

que cette façon de procéder est tout à
fait conforme à la Constitution et qu'elle
réalise un grand progrès sur tantienne
manière de faire. Nous n'a tons pas cette
impression, mais après tout, la manière
dont nos excellences obtiennent leurs
portefeuilles nous importe peu. Nous sa¬
vons etavance ce que sera de toutes la¬
çons le résultat pour les gouvernés.

UN GENDARME VAUT 50 CI¬
TOYENS
Cest le barème qui résulte d'un avis

fbacardé en Grèce et suivant lequel le

meurtre d'un gendarme est pum de la
mort de 50 individus ordinaires, pris
tans doute au hasard.

ORIGINES
PROLETARIENNES
La bourgeoisie réserve farouchement

f»r siens les situations dorées dont elle
s'est emparée. Malheur au protélaire qui
se risque dans ces chasses gardées. mê¬
me s'il a les capacités nécessaires pour
rendre des services éminents. Il est im¬
pitoyablement refoulé dans une situation
subalterne.

Ce gui n'empêche pas les gens bien
élevés (nous ne le sommes pas) d'affir¬
mer que le plus humble est capable tfar¬
river aux hautes situations. On traduit
cette affirmation par un exemple mili¬
taire en disant que chaque soldat a, dans
sa giberne, son bâton de maréchal. Les
Socioioqnes officiels, qui sont des gens

de capillarité

a) S'il n'y avait pas de guerre, il n'y
aurait pas de grands blessés ;

b) Les grands blessés doivent arriver
dans un état de fraîcheur remarquable
après un pareil voyage ;

e) Le fait qu'on leur impose un senr
blable trajet indique, évidemment, que
Ion n'est pas à même de les soigner
utilement sur place ;

d) Nous supposons que le casse-pipe a
fait, hélas, plus de neuf grands blessés
et que s'il faut les rapatrier par avion
avant de faire ce que néces: 'te leur état...

STATISTIQUES
M. le Garde des Sceaux (personnage

inamovible en fait) s'est aperçu que no¬
tre niveau moral a beaucoup baissé.
Avant guerre il i< avait 15.000 détenus,
maintenant il y en a quatre fois autant :
60 000.

Nous nous permettons, sans adopter
passivement le critérium aritmétique de
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temps de Henri IV, Paris valait bien une
messe et qu'un homme politique illustre
de la Ifb République a p rié des socia¬
listes e" peau de lapin.

Les gens bien pensant diront que, de¬
venant un personnage officiel, Auriol doit
se plier « aux obligations de sa charge ».
Soft.
Mais qui est le vrai Auriol: le S.F LO.

où le premier magistrat ?

GEOGRAPHIE
Tout le monde sait que le Français

est un affreux ignorant en matière de
géographie. Si vous parlez des îles Para-
cels, beaucoup de nos compatriotes ou¬
vriront des yeux ronds ; non seulement
ils ignorent où ces terres se trouvent
mais les malheureux ne se doutent mê¬
me pas que la France y possède des in¬
térêts.

Voulez-vous des preuves ?
On est (soyons polis) en désaccord

avec la Chine au sujet de la possession
— évidemment indispensable — de ces
lies.

Le gouvernement français pour prou¬
ver son bon droit, vient d'y envoyer U
destroyer Le Tonkinois qui a déposé un
petit contingent de soldats cependant
qu'une garnison chinoise occupe les lieux.

La France va demander un arbitrage
semble-t-il.

M. Tcitgcn de penser que la guerre et
ses inévitables séquelles ne sont jamais
génératrices de moralité.

Se préoccupe-t-on de faire l'éducation
de cette vaste population pénitenciaire ?
L'oisiveté est la règle et nous rappelons
qu'elle est la mère de tous les vices com¬
me dit justement un vieil udage. Et dans
les manuels on parle de peines morali¬
satrices.

IES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec cinq francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Joulin Robert, 145, quai
de Valmy, Paris (10e). C.C.P.
5561-76, Paris.

Les problèmes de l'éducation et de l'école

LA FORMATION
N

DES MAITRES
OUS avons passé en revue
différents aspects du pro¬
blème de l'éducation tel
que le posent et le résolvent

les Anarchistes.
Un point important, le plus Im¬

portant même, reste à éclairer.
C'est celui de la formation des
maîtres. L'école sera en effet ce
que seront les maîtres, en particu¬
lier dans l'Ecole Nouvelle qui est
caractérisée par un esprit, une
atmosphère — et non par des mé¬
thodes fixes.
Nous avons eu déjà l'occasion de

le faire remarquer, les « méthodes
actives » peuvent être appliquées
dans le cadre de l'enseignement
traditionnel et on peut faire appel
à l'activité de l'enfant pour lui

inculquer des notions nocives ; les
régimes fascistes, certains pen¬
sionnats religieux ne se font pas
faute d'utiliser les « méthodes
actives », on sait pour quels résul¬
tats.
Car la psychologie, comme toute

science, peut être utilisée pour le
mal comme elle peut l'être pour le
bien.
Une fois encore donc, nous insis¬

terons sur le fait que c'est l'es¬
prit qui compte plus que les mé¬
thodes, et nous persisterons à
préférer le terme « Ecole Libertai¬
re » ou celui d'Ecole Nouvelle, à
celui, ambigu, d'Ecole Active.
On conçoit ainsi que l'éducation

— et par voie de conséquence,
l'avenir et la « morale » d'une so¬
ciété — dépendent au premier chef
de la formation des éducateurs.
Nous n'insisterons pas sur les

idées répandues dans tous les ou¬
vrages « classiques » à l'usage des
pédagogues. Elles sont générale¬
ment très justes, ainsi, par exem¬
ple, celle selon laquelle il faut con¬
naître beaucoup pour enseigner
peu afin de dominer tel ou tel su-
iet car il faut dominer pour sim¬
plifier sai.s déformer, pour mettre
à la portée de l'enfant. Ce qui ca¬
ractérise la pédagogie, en France
au moins, c'est justement le déca¬
lage énorme entre les études théo¬
riques ou philosophiques et les réa¬
lités : on est loin d'avoir mis en
pratique les conseils de Montaigne!
Mais si, incontestablement, l'édu¬

cateur doit être un individu culti¬
vé, il ne faut pas entendre par ces
m< is un homme bourré de con¬
naissances. mais un homme dont
l'esprit entraine lui permet de se
tenir au courant de la vie de la
pensée, des nouveautés : décou¬
vertes, productions littéraires,
théories philosophiques ; en un
mot un esprit ouvert et curieux,
capable d'incessante adaptation.
Si l'on veut un esprit dégagé de
préjugés, vraiment libre, il faut
qu il soit habitué à la recherche
personnelle, à laquelle 11 devra
entraîner les enfants qui lui seront
confiés.

C'est cela l'important. Nous pré¬
férons un éducateur d'esprit liber¬
taire qui cherche sans cesse sa
voie, à un maître figé dans la pra¬
tique du « lino » ou des « marion¬
nettes » et qui peut-être ayant in¬
téressé ses élèves et ayant dévelop¬
pé leur sens artistique croira avoir
formé des esprits critiques.
L'éducateur devant former des

hommes complets, pour la vie, ne
devra donc pas être confiné à son
« métier » mais connaître d'autres
formes de travail, aux champs et à
l'usine ; des séjours, des stages de¬
vront donc être prévus pour que
les futurs éducateurs connaissent
des milieux divers. Dans un même
ordre d'idées, il faut que l'éduca¬
teur connaisse l'humanité, la civi¬
lisation sous ses formes diverses,
donc nécessité de voyage, de va-'
cances passées dans quelques pays
étrangers, par exemple ceux dont
il a étudié ia langue. Tout cela
étant un minimum que l'éduca¬
teur aura tendance à accroître
tout le long de sa vie parce qu'il

en aura pris le goût et que la col¬
lectivité lui en laissera le temps.
Mais il nous faut insister sur les

études particulières, techniques,
que la société exigera de ceux qui
voudront prétendre à éduquer. Au
premier rang- nous mettrons la
psychologie ; puis l'histoire de la
pédagogie ; des études et recher¬
ches sur la mentalité primitive et
enfantine ; la psychanalyse et la
psycho-pathologie ; enfin la mé¬
thode des tests, chaque étude se¬
rait appuyée sur des travaux prati¬
ques dans des centres de psycho¬
biologie, avec stage dans un hôpi¬
tal psychiatrique, un centre médi¬
co-pédagogique, etc... L'étude et la
comparaison des différentes péda¬
gogies permettra au futur éduca¬
teur de découvrir peu à peu sa pro¬
pre pédagogie. La meilleure façon
de s'initier à la pratique parait
être d'assister à la marche d'un
grouDe d'enfants sous la conduite
d'un maître expérimenté ou mieux
encore de participer aux côtés de
l'éducateur déjà formé, à la vie
d'une « classe ».

Nous voici bien loin des « Ecoles
Normales » ! Certes, ces établisse¬
ments se transforment, donnent
une place à l'initiation, aux mé¬
thodes de pédagogie nouvelle.
Mais elles restent les « séminaires
laïques » qui ankylosent la pensée
des futurs éducateurs avec le;
concepts d'obéissance, de respect

des institutions, de dévouement à
la patrie et à 1 Etat, avec leur
atmosphère de médiocrité conser¬
vatrice.
Aujourd'hui, c'est au dehors de

ce qui est strictement l'enseigne¬
ment officiel des Ecoles Normales,
que tant de jeunes se forment et
deviennent des Educateurs révolu¬
tionnaires, des Educateurs libres.
Les conceptions du socialisme li¬

bertaire pénètrent aujourd'hui ie
monde de l'enseignement. Il est
certain que l'enseignement nou¬

veau que donnent nos amis est un
principe révolutionnaire introduit
dans l'organisme de l'Etat.
Si nous développons notre In¬

fluence chez les éducateurs, si
nous poussons à la réalisation de
l'Ecole Pour la Vie, nous préparons
directement l'avènement de la Cité
Libertaire.

FONTAINE.

(entre de Formation Sociale
de la Fédération Anarchiste
■ (Région Parisienne)

Séance ouverte aux sympathisants
le 6 février 1947, à 20 h. 30

10, rue de Lancry, Paris. Métro : République.

LE SURRÉALISME ET LA PENSÉE ANARCHISTE
Les élèves voudront bien se munir du nécessaire pour écrire afin de

pouvoir relever des notes devant leur permettre de faire une composition
écrit) sur le sujet traité.

Pour tous renseignements concernant nos cours, écrire : Centre de For¬
mation sociale, 145, quai de Valmy, Paris (10e).

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Des cris derrière le rideau de fer
Les Quislings staliniens en Bulgarie
s'acharnent contre nos camarades

LEGATION BULGARE, PARIS (Télégramme)
AVONS PUBLIE 16 JANVIER RAPPORT PERSECUTION SUBIES

PAR MOUVEMENT LIBERTAIRE BULGARE SOUS DOMINATION
.FASCISTE ALLEMANDE ET OCCUPATION MILITAIRE RUSSE
STOP PUBLIONS MAINTENANT HISTORIQUE NOUVELLES PER¬
SECUTIONS SOUS REGIME PRETENDU DEMOCRATIQUE STOP
EN APPELLERONS OPINION MONDIALE JUSQU'A LIBERATION
OTAGES POLITIQUES LE LIBERTAIRE.

LE 10 mars 1945, se fiant à l'autorisation officiellement accordée au mouve¬ment libertaire par les nouveaux gouvernants bulgares, la Fédération des
Anarchistes-communistes en Bulgarie (F.A.C.B.) a convoqué sa conférence
plénière à Sofia ; le but de celle assemblée est de réorganiser le mou¬

vement et d'étudier le problème posé par la nouvelle situation devant les an
archistes et la classe ouvrière en général.

Quelques heures après l'ouverture de la conférence, la police survient, cer¬
ne la salle, et procède à une rafle. Avec les douceups ordinaires. 93 délégués sur
120 sont embarqués manu militari et jetés dan- les cachots de la Sûreté.

Les camarades arrêtés sont stupéfaits. Aucun d'eux n'a enfreint le code
pseudo-démocratique. Tous ont pris une part active dans les combats condui¬
sant à la « victoire populaire » des gauches contre le fascisme et la réaction. La
propagande anarchiste est réputée légale. Et pourtant, sans l'ombre d'un pré¬
texte, on les garde quarante-six jours sous les verroux !

Le gouvernement de coalition stalino-
agrarien n'a pas crainfTle donner d'un
seul coup la mesure de sa félonie et de
son mépris des libertés les plus élé¬
mentaires.
Pourquoi a-t-il jeté bas le masque et

frap|>é les meilleurs d'entre les fils de
la classe ouvrière et paysanne ?

POURQUOI CES CAMARADES
FURENT ILS JETES EN PRISON ?

Sauf de rares exceptions, les détenus
étaient d'anciens partisans, d'anciens
détenus politiques, d'ancier . prison¬
niers des cain|)s de concentration fas¬
cistes, d'anciens maquisards ou ravi-
tailleurs du maquis. Tous sans excep¬
tion étaient des antifascistes reconnus.

Parmi eux se trouvaient Guergui Mi-

khaïloff, secrétaire de la F.A.C.B. et ré¬
dacteur de Rabotnitchegka Missal ;

Ivan Ratchefif, professeur de lycée et
auteur de nombreux ouvrages théori¬
ques sur l'anarchisme et les doctrines
sociales ; Ivan NedelkofT, militant che¬
minot des plus courageux ; Stephan
Kotakoff, syndicaliste chevronné, qui
avait pris une part éminente dans tou¬
tes les luttes ouvrières des manufactu¬
res de tabac, et suivi de longues années
de déportation ; Marine Barzakoff, un
vieux combattant qui depuis quarante-
cinq ans participait avec honneur à la
vie du mouvement ouvrier budgare ;
Stephan Zlateff, de Jamboli, longtemps
emprisonné pour sa participation aux
luttes contre le régime fasciste du si¬
nistre Tzankoff ; Athanase Stoïetcheff,
de la même ville, militant depuis 1916,

VOYAGE EN AVIONS

La presse nous annonce triomphale¬
ment que neuf grands blessés d'Indochi¬
ne ont été déposés au Bourget venant
de Saigon. L'homme de la rue ne man¬
quera pas d'admirer la sollicitude de nos
gouvernants qui usent ainsi des avions en
faveur des malchdnceux de la guerre.
Cette information nous suggère im cer¬
tain nombre de réflexions que M. de la
Police auraient sans doute faites :

DU
LE SCANDALE
RAVITAILLEMENT

Suite de la 1** page

Nos ministres ne sont-ils pas eux-mêmes des
affameurs conscients et organisés, puisque les
exportations de denrées alimentaires qu'ils auto¬
risent privent le peuple du nécessaire ? On ex¬
porta à doses massives notre vin, notre beurre,
notre laine, pour acheter des équipements indus¬
triels de guerre et des armes pour la boucherie
d'Indochine !

Les grands discours de la radio, les textes
d'affiche ronflants et menteurs ont beau nous

prouver que tout va pour le mieux ; les phrases
optimistes ne remplissent pas l'estomac. Et le
peuple ne s'y laissera plus prendre. La faim est
là, menaçante, nous souffrons la disette alors que
l'agriculture du pays est assez puissante pour
ravitailler tout le pays.

Que faire ?
Il ne faut pas attendre le salut de la part d'un

ministre du ravitaillement ! C'est maintenant

prouvé, ce qu'il faut c'est que les ménagères
passent à l'action. Dans chaque quartier il faut
que se constituent des comités de défense des
consommateurs. Il ne faut pas se contenter de
démonstrations platoniques commme celle orga¬
nisée l'autre jour par la C.G.T. et le Parti com¬
muniste aux Halles. Le défilé avec des pancar¬
tes est une mascarade ridicule. Ce sont des dé¬
monstrations actives qu'il faut faire. Il faut aller
chercher chez les grossistes les stocks qui dor¬
ment et les répartir. Il faut au plus vite que le
peuple supprime les grossistes et les intermé¬
diaires criminels et mette sur pied des coopé¬
ratives de ramassage et de distribution des pro¬
duits agricoles. La gestion de la consommation
appartient aux consommateurs et à eux seuls. Le
jour où nous l'aurons compris et mis en prati¬
que, la famine et la misère seront écartées, et la
première étape sera accomplie vers le commu¬
nisme libertaire.

P. LANTIER.

blessé dans les rangs ouvriers au cours
des rencontres années de 1923 ; Ste¬
phan Toneff, de Perouchtitza, un des
résistants les plus fidèles parmi les tra¬
vailleurs du tabac, et pilier de la lutte
prolétarienne dans le Rhodope.
Pourquoi tous ces ca.narades furent-

ils jetés en prison, sinon parce qu'ils
étaient justement, chacun dans sa sphè¬
re, des éléments de conscience et de
volonté ouvrière — des têtes pensantes
et des bras agissants, des échines im¬
possible à courber —alors que le ré¬
gime stalinien en Bulgarie ne réclame
que des âmes de laquais ?
Staline lui-même a baptisé d'un mot

cinglant ses auxiliaires à l'étranger :
c'est la lavotchka, la valetaille.
Lequel, de tous ces rchi tes, chefs

de maquis comme Entcho Kresteff,
instituteur à Svetivratch — syndicalis¬
tes entraînant la population tle toute
une région, volontaires combattants en
Espagne, etc. — ne » éritait, dès lors,
d'être mis Hors la loi par un régime
qui ne peut supporter la présence des
véritables révolutionnaires ?

LES ANARCHISTES
DANS LES BAGNES POLITIQUES
BULGARES

Détenus adniinistrativement dans les
prisons spéciales de la Sûreté, les anar¬
chistes y rencontrèrent les collabora¬
teurs, les fascistes, les trafiquants et les
traîtres, les policiers tortionnaires et
les généraux assassins — ceux du
moins de ces ennemis du peuple qui
n'avaient pas su, ou pas voulu, se ral¬
lier à tle nouveaux maîtres !
Des réactionnaires et des révolution¬

naires, les premiers étaient de beau¬
coup les mieux traités. La fière attitude
des anarchistes fut châtiée à coups de
barre de fer et de crosse tle revolver
par les éternels serviteurs de tous les
régimes.
I-e 26 avril 1945, une partie seule¬

ment des détenus fut libérée, et le res¬
te envoyé au camp de concentration
de Doupnitza, pour y être soumis à de
nouvelles tortures. Les plaies ensan¬
glantées du camarades Kristokolefl .lor-
danoff, qui avait déjà passé de nom¬
breuses années dans les camps fascis¬
tes, celles de Kreter Entcheff, d'Ivan
RatchefT et de beaucoup d'autres vic¬
times, ne sont pas encore cicatrisées
au moment où nous écrivons ; la Hi-
caille stalinienne s'est acharnée sur

tout ce qui représentait la santé mo¬
rale du peuple bulgare, sa force idéale
et son espérance d'avenir. Prétendant
établir dans les Balkans, sous le nom
de socialisme, un régime qui n'a ab¬
solument rien de commun avec l'ave¬
nir socialiste inscrit clans les coeurs et
les cerveaux de plusieurs générations,
elle tend nécessairement d'une part à
l'utilisation volontaire ou forcée de tous
les déchets hitlériens et fascistes, de
I autre à la liquidation physique des
élites ouvrières, paysannes et intellec¬
tuelles.
Cependant la Russie néo-tzariste

n'est pas seule dans les Balkans et en
Europe centrale ; elle doit encore
compter avec des riveaux menaçants.
Cela contraint la dictature stalinienne
à user de ruse et d'hypocrisie.
On l'a bien vit lorsque l'on procéda

aux élections « démocratiques » récla¬
mées par les diplomates anglo-saxons.

LES VILLAGES DE POTEMKINE
DE LA DEMOCRATIE

Encouragée par les puissances occi¬
dentales, ia presse d'opposition libérale
et petite-bourgeoise, l'Union agraire, ie
Parti social-démocrate et le Parti dé¬
mocratique, demandaient des garanties
pour les libertés politiques. L'étranger
avait envoyé des observateurs et des
journalistes. Le pouvoir, entendant
prouver qu'il était respectueux de la
légalité, s'efforça de démontrer par di¬
vers tours de charlatans qu'il existait
en Bulgarie une totale liberté d'expres¬
sion... même pour les anarchistes.
Bien que réduite à une demi-clan¬

destinité, la Fédération anarchiste fut
invitée à reprendre la publication de
Rabotnitcheska Missal. Nos camarades
répondent en exigeant la libération de
leurs emprisonnés.
C'est ainsi que le 11 novembre, à

l'occasion de brèves saturnales électo¬
rales, les otages anarchistes se trouvent
de nouveau en liberté.
La presse est * libre ». Le numéro 5

du journal anarchiste peut enfin paraî¬
tre. Il sort des presses et, presque aus¬
sitôt, la manœuvre gouvernementale,
loin de comprometre les anarchistes,
se retourne contre ses instigateurs.
Unique expression des aspirations ré¬

volutionnaires du peuple travailleur, le
Rabotnicheska Missal est accueilli
triomphalement. En trois numéros, son
tirage passe de 6.000 à 60.000 exemplai¬
res. Pendant ce temps, la vente du
Rabotnitchesko Dielo, l'organe du Par¬
ti communiste, tombe de 180.000 à
80.000. Partout, les idées du communis¬
me libertaire réchauffer le cœur des
prolétaires désillusionnés.
Des dizaines de millions de travaiU

leurs bulgares ne veulent plus accepterde confondre leurs conceptions avec
tics dogmes, leurs principes avec des
chefs, leur volonté de vivre avec les
directives et laMiscipline d'une organi-
sattoni policière.
Le journal anarchiste bulgare trou¬

vait parmi eux un accueil inespéré,lorsqi i le gouvernement fit saisir le
numéro S de cet organe, acte d'arbi¬
traire, dont personne ne s'est soucié de
fournir une explication. Peut-être le
ministère de l'Information, qui a par¬ticipé à deux coups d'Etat fascistes, a-î-il voulu se racheter de ses péchés au¬
près du Parti communiste ? En tout
cas, il n a pas eu te courage de formu-
er une accusation légale pour la sus¬
pension de la presse libertaire.
Celle-ci est supprimée de fait. Les

demandes multiples de nos camarades
depuis un aq n'ont pas en de suite.

. partis satellites créés par le Par¬ti communiste et dont l'influence en
Bulgarie est d ailleurs nulle, le Parti
communiste donne l'autorisation légaleet octroie du papier. La Fédération des
Anarchistes communistes en Bugarie
n a aucune publication légale, et pour¬
tant elle se place en troisième placedans le pays par son influence, et lenombre de ses adhérents.
Bien entendu, la « suspension » sinedie de l'organe libertaire a été, pourla |X)bce bulgare, le signal d'un renou¬

veau de persécutions contre les mili¬
tants et sympathisants du mouvement
anarchiste.

(SUITE PAGE 4.X
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commerce capitaliste
ou distribution socialiste ?

TOUT d'abord,, qu'est-ce que lecommerce ? On pourrait le dé¬
finir ainsi : c'est le lien qui unit
la production à la consomma¬

tion et, dans sa pratique, il est exercé
par des individus qui, du fait de col¬
porter et de vendre des produits, ne
participent pas à cette production. Ces
individus ont pourtant un bénéfice sur
elle. C'est ce qu'en régime capitaliste
on appelle le commerce.
Il est évident que la production a be¬

soin d'être transportée et distribuée
aux consommateurs. Mais cette néces¬
sité vitale de l'humanité présente ac¬
tuellement, par la faute du capitalisme,
de multiples et graves défauts. Des in¬
dividus comprennent que travailler
comme des nègres en régime capita¬
liste n'aboutit évidemment à rien ; ils
se retirent de la production et à leur
tour se font, le mot n'est pas trop fort,
exploiteurs.
L'appareil d'Etat, qui est l'épine dor¬

sale du capitalisme moderne, veut-il et
peut-il enrayer cette désertion ? Il lui
convient de monopoliser le commerce,
de le fonctionnariser. Mais il est im¬
puissant à le remplacer par qne dis¬
tribution rationnelle.
Actuellement, il fait du commerçant

privé un intermédiaire fiscal, accablé
sous le poids de la paperasserie ; mais
loin de réduire le nombre des inter¬
médiaires, il le multiplie, comme il ac¬
croît systématiquement, les « frais gé¬
néraux » grevant la production (1). De¬
puis la « Libération », il a été distri¬
bué, par les services intéressés, le chif¬
fre coquet de 360.000 nouvelles paten¬
tes commerciales.
Il est vrai que ces patentes se

payent !
Elles servent à entretenir une police

chargée de contrôler, pressurer et pro¬
téger à la façon des gangsters améri¬
cains ces innombrables parasites com¬
merciaux. Ce gang les rassure contre
les éventuels sursauts de révolte du
peuple. Il y a aussi l'armée qui pro¬
tège le système contre les gangsters
organisés des quartiers voisins. Cette
police et cette armée consomment ou

plutôt gaspillent gaiement les produits
que ne peuvent acheter les prolétai¬
res... Ainsi, on nous vole le fruit de
notre travail et l'on s'en sert pour nous
maintenir dans la servitude sociale où
nous vivons.
Voyons maintenant quels résultats

ongendre l'actuelle multiplication des
commerçants dans un pays où il y a
si peu de choses à vendre.

Supposons qu'un marchand de légu¬
mes gagnait sa nourriture d'une jour¬
née sur la vente de 200 kgs de pom¬
mes de terre ; un autre marchand de
légumes s'étant aujourd'hui installé
auprès de lui, il lui faudra gagner sa
pitance sur 100 kgs seulement de pom¬
mes de terre. Alors, augmentation des
prix ! Et c'est un cercle vicieux ! Car
lui-même, pour sa nourriture, pour de
la viande, par exemple, ira chez un
boucher nouvellement concurrencé qui
lui même cherchera à gagner sa vie
sur une quantité de viande infime. Et
ainsi de suite ! Mais l'Etat sachant
cela, continue à distribuer des paten¬
tes à tour de bras. C'est qu'il veut
multiplier le nombre des soutiens du
régime : une patente accordée rsr
l'Etat, c'est encore un privilège d'ex¬
ploiteur que chacun espère valoriser i
Verrons-nous, les choses s'aggravant,

l'époque où chaque marchand n'aura
devant lui qu'un seul paquet de nouil¬
les, ou de produit à lessive ?
Cela n'ira pas jusque-là. La volonté

populaire balayera ce système social
absurde et détruisant le capitalisme et
l'Etat, détruira toutes les injustices qui
en découlent. Cette révolution sociale
supprimera les frais généraux inutiles.
Frais de direction, de crédit, de pro¬
tection, de prestige, de paperasserie et
clt» publicité.
Une définition brutale de la publi¬

cité ? C'est l'art de gâcher les bénéfices
inutiles réalisés antérieurement sur un

produit, afin de continuer à en assu¬
rer postérieurement la vente avec des
bénéfices analogues.
De tout cela, le peuple a confusément

conscience. Il a aussi conscience que
ce ne sont pas les réformes politicien¬
nes qui aboutiront à améliorer leur
sort de consommateur. Cette question
ne peut être résolue què révolutionnai*
rement et anarchiquement.
Actuellement les commerçants fonc¬

tionnarisés par l'Etat, tiennent essen¬
tiellement à vivre et à faire valoir les
droits acquis par leur servilité et le
paiement de leurs patentes, impôts*
taxes, etc... Peu leur importe que le
producteur crève, que le consomma¬
teur jeûne, pourvu qu'une marge béné¬
ficiaire leur soit garantie sur les pro¬
duits artificiellement raréfiés.

Le régime socialiste libertaire pré¬
conisé par les anarchistes supprimera

cela. La distribution de produits de
toute sorte sera conditionnée par les
demandes des populations groupées
dans des coopératives de consomma¬
tion, où la main-d'œuvre sera automa¬
tiquement réduite aux seules fonctions
techniques. Ces coopératives seront
groupées entre elles, fédérativement.
Elles seront en rapport avec des coo¬
pératives de production semblablement
groupées. Lés ouvriers ne seront pro¬
ducteurs que de matières nécessaires
et utiles à la population et cela dans
des quantités raisonnables. On ne
trouvera parmi eux aucun privilégié,
vue la suppression .de toute monnaie
thésaurisable. *

Supprimant le profit, aussi bien dans
la production que sur la vente, on éli¬
minera du même coup, toutes les or¬

ganisations qui recherchent ou qui
régissent le profit.
L'immense personnel improductif,

aujourd'hui employé par les banques,
les administrations fiduciaires, caisses
d'assurances et autres, se trouvera li¬
béré et prêt à être adapté à un tra¬
vail utile. 11 en sera de même P0"1* 1e
personnel non technique des P.I.T..
des chemins de fer, du Métropolitain
et des innombrables industries qui oc¬

cupent en ce moment un emploi se
rapportant à la monnaie, c'est-à-dire
au commerce capitaliste.
Nous avons touché plus haut la ques¬

tion des caisses d'assurances. Il nous
faudra revenir un jour sur le. fait que
la vie, le toit, la progéniture d'un indi¬
vidu quelconque seront suffisamment
garanties par le socialisme libertaire
sans qu'interviennent pour céla des
questions financières.
Nous terminerons en affirmant que

le»* anarchistes lutteront partout et sans
trêve, aussi bien dans leurs écrits que
dans leurs actions, pour faire admettre
et appliquer par le prolétariat ce so
cialisme distributif.

Par la lutte anti-étatique, par la Ré
volution Sociale et seulement par cela,
nous pourrons voir appliquée cette pre
mière phase de l'émancipation univer¬
selle.

Daniel BUSSET.

(1) Lorsque ceux-ci atteignent un taux
inavouable, intervient précisément le
capitalisme d'Etat qui permet de les
dissimuler dans le budget, et le plan
général, aux yeux des producteurs mi¬
sérables et surexploités.

Extraordinaire accélération
des décadences nationales

Suite de la lr" page

LE TRAGIQUE DESTIN
BRITANNIQUE

C'est le charbon qui fit l'apogée de la
suprématie mondiale anglaise. C'est le
Charbon qui est l'artisan le plus actif de
la décadence mondiale britanique. Le
besoin d'exporter la heuille abondante a
Créé une marine puissante, laquelle, par
son fret de retour en matières premiè¬
res a engendré cette puissante industrie
de transformation qui opposa, deux fois,
les industriels anglais et allemands ——
avec la peau de leurs salariés.

Or cette industrie de réexportation —
véritable manufacture du monde — voit
ses privilèges financiers s'évanouir com¬
me bulle de savon au soleil, avec la dis¬
parition de l'exportation du charbon. La
relation de cause à effet est suffisam¬
ment évidente pour éviter une longue
dissertation. Avec l'abandon d'un tarif
réduit du fret dû à la carence houil¬
lère, répétons-le — et qui place l'indus¬
trie britannique sur un plan d'égalité
mondiale dans le poste : frais généraux,
s'aioute la disparition des revenus de ca¬
pitaux investis à l'étranger — gages des
dettes de guerre englouties par la garan¬
tie même.

Balance commerciale soudainement ——

et irrémédiablement — faussée, ruine
financière complète ! DE TOUS LES
PAYS, nous disons bien de TOUS LES
PAYS, c'est l'Angleterre LA PLUS RUI¬
NEE le déclin britannique a débuté
sur la pente fatale et atteint une allure
catastrophique d'année en année.

Pour assurer la suprématie anglaise,
des siècles furent nécessaires. Un demi-
siècle suffit pour en établir la chute ir¬
résistible.

UN DYNAMIQUE MASTODONTE :
U. S. A.

Les Etats-Unis ont une force vérita¬
blement supérieure aux forces nationales
adverses depuis très peu dé temps. Un
exemple saisissant en fournit une preuve
convaincante : dans les échanges inter¬
nationaux d'avant 1914, le pourcen¬

tage américain n'entrait que pour 10 p.
cent. L'importance très relative de cette
puissance économique devient réelle avec
les besoins nés par et pour la première
guerre mondiale qui fut donc un facteur
d'accélération très intense. L'entre-deux
guerres assoit catégoriquement une su¬
prématie incontestable et il n'est mys¬
tère pour personne que la deuxième
guerre fut gagnée grâce à un potentiel
économique considérablement supérieur.

Or l'après-guerre met les Etats-Unis
dans l'embarras de leur propre puissan¬
ce, a croire que le vieux dicton « trop
de biens nuit » fut créé pour leur cas
particulier. Le colosse, en effet, possède
une puissance, incroyable pour notre
époque, de moyens de transformations
des matières alors que celles-ci sont en
quantité INDUSTRIELLEMENT insuffi¬
sante. Le potentiel industriel — QUI NE
PEUT SOUFFRIR D'ETRE, MEME PAR¬
TIELLEMENT, INUTILISE — se heurte
d'une part à un pouvoir d'absorption
intérieur très limité du fait de possibi¬
lités pécuniaires plus que modestes des
masses, et, d'autre part à des difficultés
dans l'exutoire mondial par suite, soit
de l'industrialisation récente des pays an¬
ciennement clients, soit des pays ruinés
et insolvables, qui ne pourraient payer
les produits américains que par la vente
au fournisseur d'une partie de leur pro¬
duction nationale.

Le capitalisme des U. S. A. s'est déli-

Nous vous recommandons...
Histoire des Bourses du Travail f . BAK0UN,"E

par j La vie a un révolutionnaire
Fernand PELLOBTIER \ H.-T. Kamirtski

Prix : 120 fr. Franco : 135 fr. ( Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.

de prison en prison î HISTOIRE DU SOCIALISME
de

Louis Lecoin
Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.

par PAUL LOUIS
Prix : 150 fr. Franco : 165 fr.

Histoire de la Commune
(Nouvelle réédition intégrale)

par LISSAGARAY

Prix : 300 fr. Franco : 315 fr.

La Vie ardente , et intrépide
de

LOUISE MICHEL
par Fernand Planche

Broché.
Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.
Relié 260 fr. Franco : 275 fr

Le numéro : 2

La Revue « UNIVERS© »

FRANCO-ESPAGNOLE
Prix : 40 fr. Franco : 50 fr.

LIBRO DE ORO DE LA REVOLUCION ESPANOLA
1936 « Le Livre d'Or » 1946

En Héliogravure rouge et noire
prix : 100 fr. Franco : 115 h.

bérément placé dans un dilemme mor
tel : ou assurer le « plein emploi » sau¬
veur par l'octroi de crédits considérables

' fantastiques, et n'en JAMAIS réclamer
le remboursement imposable, ou accepter
les risques sociaux, inévitablement fatals
pour lui, d'une politique de troc mon¬
dial.

Dans un cas comme dans l'autre, le
déclin atteint la puissance américaine â
son apogée même. Cinquante ans de
puissance réelle sont anéantis en quel
ques années. L'accélération de l'évolution
est telle que, dans cet exemple, il est
impossible de définir la ligne de démar.
cation qui devrait séparer l'apogée du
déclin. 1

LE DECEVANTE EXPERIENCE

RUSSE

L'évolution de l'économie soviétique
est symptomatique de l'allure nouvelle
insuflée aux événements d'importance
générale. Par suite de divers facteurs et
en particulier, de l'incompréhensible en
têtement des dirigeants soviétiques
vouloir conserver des vestiges surannés
du capitalisme dans les institutions nou

velles, la puissance réelle soviétique est
de formation très récente : quinze ans
au plus. Les sombres années de guerre
en ont rétréci le champ d'activité, pa
suite des besoins anormaux de la guerre
même qui a entraîné dans son orbite tout
le potentiel économique du pays vers une
production désaxée et surtout en raison
des dévastations considérables.

Mais ce recul est mis à profit pour
accentuer un élan -— d'ailleurs logique
— vers des possibilités économiques as¬
tronomiques. A l'expiration du IV' plan
quinquennal l'U. R. S. S. aura retrouvé
et DEPASSE sa puissance d'avant guer¬
re. A. la fin du V" plan, l'U. S. A. sera
largement dépassée — si des événe¬
ments extérieurs ne viennent contrecar¬
rer ou retarder le processus envisagé.

La suprématie soviétique sera étonam-
ment éphémère, à 'tel point qu'il sera
complètement impossible de fixer l'épo¬
que de cette prépondérance mondiale et
le commencement de la chute. Chute

, fatale engendrée par l'impossibilité où
se trouve l'U. R. S. S. de mettre la pro¬
duction au service exclusif de la con¬

sommation, par suite du décalage social
inhérent aux institutions périmées et
conservées par l'idéologie marxiste.

FAUT-fL DESESPERER
DE L'HUMANITE ?

Les nations se hissent péniblement au
faîte des suprématies économiques en
exigeant de leurs prolétariats un effort
antisocial et une exploitation intensive.
L'asservissement du monde du travail
n'est rendu possible que grâce à l'em¬
ploi de formules archaïques — que le
progrès technologique rend cependant
possible de disparition rapide.
L'avenir appartient au pays qui saura

innover hardiment, rejeter radicalement
le passé, tout le passé et faire une large
place aux valeurs modernes de toute sor¬

te qui bousculent impitoyablement tout
ce qui faisait la raison d'être d'une épo¬
que révolue.

L'avenir est la conduite de la mission
historique qui guide imperturbablement
l'humanité.

MONDIUS.

CENTRALISME
CAMOUFLÉ
M Jean Larmeroux a publiéune brochure pour pro-

- mouvoir les Etats-Unis
• du monde. L'idée n'est

pas nouvelle et ne lui
appartient pas. Mais la propagande
que l'on fait présentement autour
d'elle est si insistante et si adroite
qu'elle pourrait bien, sinon aboutir,
du moins faire de nouveaux
adeptes.
M. Jean Larmeroux fait un ta¬

bleau exact du monde moderne, de
ses désordres, de ses misères, voire
de ses contradictions. Et il nous
donne, en style lyrique, une vision
de l'avenir au prime abord fort
séduisante. Malheureusement, cet
avenir me paraît à la fois utopique
et inaccepable.
Outre le défaut commun à bien

des réformateurs sociaux, défaut
qui consiste à négliger le facteur
essentiel du problème, à savoir :
l'homme, M. Jean Larmeroux n'ap¬
porte rien de nouveau dans l'or¬
ganisation de l'Etat fédéral. La
constitution qu'il propose ressem¬
ble fort à celle des Etats-Unis
d'Amérique, sauf quelques articles
d'inspiration « occidentale ». Une
telle organisation ne peut faire
notre bonheur, ni même nous ap¬
porter le bien-être et la paix com¬
me semble le croire M. Larmeroux.
Voici pourquoi :
L'Etat fédéral tel que le conçoit

notre philosophe (?) est encore
un Etat, c'est-à-dire un organisme
politique qui ne fait qu'élever à
une puissance quasi-infinie l'Etat
capitaliste que nous combattons.
Pour les travailleurs, ce serait en¬
core la servitude et, qui plus est,
aggravée par l'accroissement de la
puissance centralisée de l'exploi¬
teur. Et si .je dis centralisée, c'est
que, dans le système Larmeroux,
le fédéralisme, étant politique,
n'est én réalité, qu'un centralisme
camouflé, un centralisme à l'échel¬
le mondiale.
Le fédéralisme n'a de chance de

s'établir et de durer que s'il se
purge de toute politique, que s'il
est et reste résolument économi¬
que. C'est sur le seul plan de l'éco¬
nomie ét de l'entr'aide que peut
et que doit s'établir l'entente et la
collaboration des peuples. Car tant
que la dictature techno-bureaucra¬
tique reste possible • — et elle est
nécessairement effective sur le
plan politique, quel- que soit le ré¬
gime en vigueur — la libération
complète et définitive du proléta¬
riat ne peut se réaliser.
D'ailleurs, les titres dont M. Lar¬

meroux se pare pour recomman¬
der son livre, ne sont pas pour
nous inspirer confiance. Car ces
titrés sont surtout financiers, com¬
me celui, par exemple, de prési¬
dent d'un important syndicat de
propriétaires fonciers. M. Larme¬
roux est sans doute un des ponti¬
fes de cette internationale dorée,
de cette synarchie qui n'est pas un
mythe et dont l'action, ouverte ou
occulte, fait obstacle à l'émancipa¬
tion dès travailleurs.

BREFFEL.

L'Eglise et l'Etat

LE GRAND DANGER
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JOYEUX, FAIS TON FOURBI!
par Julien BLANC

Joyeux, fais ton fourbi! n'est pas
un roman, C'est l'histoire véritable
de l'auteur, qui vécut de longs mois-
aux Bataillons d'Afrique. Ce livre
est un véritable réquisitoire contre
la société pourrie.
En France, on a plein la bouche

des atrocités allemandes, mais on
ne vous dit pas que les bagnes
d'Afrique existent toujours, que des
malheureux, pour une pècaclille, '
crèvent là-bas victimes des Cha-
ouchs
U y a déjà pas mal de temps, au

Libertairet nous avions fait une
campagne virulente pour la sup¬
pression des pénitenciers militaires':
nous étions arrivés, m $me, à émou¬
voir l'opinion publique, car à ce
moment-là il y avait encore une
opinion publique
Aujourd'hui, celle-ci se désagrè¬

ge, grâce aux partis soi-disant
d'avant-garde, qui n'ont plus der¬
rière eux que des robots.
C'est pourquoi nous félicitons Ju¬

lien Blanc d'avoir rompu lé-silence
et d'avoir eu le courage d'affronter
la lâcheté universelle.
Je vous assurer qu'il n'y va pas

avec le dos de la cuillère pour dire
leurs vérités aux tortionnaires.
Blanc n'est pas un égoïste; s'il

a pu sauver sa peau grâce à cer¬
taines complicités, il se rappelle les
camarades qu'il a laissés là-bas et
qui souffrent de" la faim, de la soif,
du paludisme et des mauvais trai¬
tements.
Car il faudrait plusieurs pages du

journal pour- vous raconter toutes
les atrocités et les tortures que su¬
bissent ces jeunes hommes.. N'est-ce
pas, mes amis Roussencq et Emile
Rousèet. qui, comme Julien Blanc,
êtes sortis de cet enfer?
Encore une fois merci, Blanc,

pour nous âvoir rappelés à la réa¬
lité! Les anarchistes prennent
bonne note de tes déclarations,
pour faire une campagne contre les
bagnes d'enfants et les bagnes mi¬
litaires.
Ce livre est en-vente au Liber¬

taire (200 francs, envoi 15 francs)
ou aux Editions du Pré-aux-Clercs.

DURAND.

« Je crois que la troi¬
sième personne de la Tri¬
nité est . quelqu'un dont
on ne se sert pas assez
et qui n'a pas dit son
dernier mot ».

Paul CLAUDEL.

Bien des gens se figurent queles rapports entre le Vatican
et la Russie en sont toujours
au point où le défunt pape,
Pie XI, recevait une lettre de

Staline, contresignée par les
grands manitous de ce temps,
et le condamnant à mort « pour
menées antisoviétiques *. Le pape,
dit-on, ayant lu cette missive,
la passa à ses cardinaux et, depuis
près de vingt ans, elle repose dans
les archives vatlcanes.
Bien que tout ce qui touche à là

politique vaticane soit entouré d'un
profond mystère — parce qu'il im¬
porte, n'est-ce pas, que les tondus
en sachent toujours moins que les
tondeurs — nous pouvons être cer¬
tains, malgré certaines apparences'
de façade, que les rapports entre
nos deux escrocs sont bien amélio¬
rés aujourd'hui. Entre deux bouti¬
ques débitant mensonges et prati¬
quant .exploitation des humains, il
y a naturellement concurrence,
surtout si ces deux boutiques sont
totalitaires et tendent à l'univer¬
salité : il y a néanmoins accord en
ce sens que la ' masse travailleuse
et productrice, le « vulgum peeus »
est considéré par les deux collé-

par DIONYSIOS
gues fripons comme le même en¬
nemi éventuel.
Nous écrivons ces lignes au mo¬

ment que l'U.R.S.S. est mainte¬
nant généralement considérée par
tous les vrais révolutionnaires
comme le dernier rempart du ca¬
pitalisme étatisé, qui est le plus
moderne. L'Eglise, qui en fut le
premier boulevard du mercanti¬
lisme après avoir été celui du féo-
dalisme et plus loin encore celui
du césarisme, ne peut pas ne pas
considérer avec une certaine sym¬
pathie, mêlée d'envie, ce nouveau
système bureaucratique et poli¬
cier, lequel ferait bien son affaire,
hélas! si la Russie de son côté ne
possédait pas sa propre combine
ecclesiastico-impérialiste : l'Eglise
« orthodoxe » (1).
L'Empire du Monde, divisé lors

de l'invasion des Barbares, puis
dissous au Moyen Age, tend à re¬
naître de nos jours. Au profit de
qui ? ,

Laissant pour l'instant cette
question dans l'obligatoire incer¬
tain, chaque partenaire s'efforce
de faire croire à l'autre qu'il n'est
pas si méchant que cela...
Les Jésuites, grands meneurs de

la politique romaine, font les yéux
doux aux populations et au clergé
orthodoxe. On se rend visite. On

llya quatre-vingt douze ministres
des Affaires Etrangères en France
EN attendant la constitutiond'un Cabinet multipartite, ils

sont quatre-vingt-douze à se
substituer au Ministre des Affaires
étrangères pour formuler à sa place
la solution qui mettra fin pour
toute l'éternité à toute menace de
guerre ; leurs noms sont g orieuse-
ment inscrits dans le dernier nu¬
méro des « Lettres Françaises », cet
hebdomadaire stalinien justement
célèbre pour sa hâte à publier, en
toute occasion, de frénétiques im¬
bécillités.
Et quelle est cette merveilleuse

solution qui assurera sur notre ter¬
re déchirée le retour de l'âge d'or,
d'un âge d'or qui ne sera guère
troublé de temps à autre que par
d'ennuyeux « manifestes d'hommes
de lettres » ? Comment éviterons-
nous la troisième guerre mondiale,
la guerre atomique où, pour la plus
grande gloire de l'un ou l'autre de
ces deux empires géants, les Etats-
Unis et la Russie, nous serions tru¬
cidés indifféremment et mécani¬
quement ? Comment allons-nous
réduire la famine qui ravage
actuellement les trois-quarts de la
planète ? Comment allons-nous
rendre vivaille ce monde de plus en
Plus intolérable ? Nous brûlons de
connaître le remède.

Oh! rien de plus simple : nos
plus grandes célébrités littéraires,
nos Grands Officièls de la Pensée,
ont trouvé: IL SUFFIRAIT DE DE¬
SARMER L'ALLEMAGNE!

Mais quoi, direz-vous, l'Allema¬
gne n'est-elle pas déjà désarmée?
Comment désarmer ce qui est déjà
désarmé? — N'importe : il faut dé¬
sarmer l'Allemagne, même déjà dé¬
sarmée! — Mais l'Allemagne, com¬
me d'ailleurs la France, est désor¬
mais un PETIT pays et nous
n'avons plus de temps à perdre à
nous occuper de cette province
alors que deux empires gigantes¬
ques nous posent de véritables pro¬
blèmes, eux! — N'importe, dit le
littérateur, il faut désarmer l'Alle¬
magne même déjà désarmée et il

n'y aura plus que calme, délices et
blandices sur terre : désarmez l'Al¬
lemagne même déjà désarmée, vous
dis-je.
A la réflexion, il nous a paru que

le manifeste publié dans le dernier
numéro des « Lettres Françaises »
a vraisemblablement été écrit en

1920, peut-être même en 1875; la
critique interne de ce texte nous
incline à penser qu'il appartient à
la période d'enfance de ses signa¬
taires. Après tout, dans une époque
où tout est à l'envers, il n'est pas
étonnant que les Grands Officiels
de la Pensée, au lieu de voir dans
l'avenir, ne voient que dans le pas¬
sé.
Dans leur désir de se substituer

même aux chefs d'armées, nos
hommes de lettres sont devenus
semblables à ces fameux généraux
dont il est dit « qu'ils sont toujours
en retard d'une guerre ». Tous ils
sont devenus (et pour une fois ce
mot a réellement un sens) des « ré¬
actionnaires ».

Armand ROBIN.

discute sur l'Unité. Il n'est pas Im¬
possible que Staline, cet échappé
du séminaire, ne fasse pas de son
côté les yeux doux aux Jésuites,
se souvenant du rôle qu'ils ont
longtemps joué en Russie au ser¬
vice des tsars autocrates. Ce sont
des œillades de flics à gendarmes.
On soupire unité chrétienne d'une
part; on jure respect des nationa¬
lités de l'autre.
Les dominicains aussi, sont Mu

comme on dit vulgairement pour
en mettre un coup ! On sait que
cet ordre célèbre, grand pour¬
voyeur des bûchers du Moyen
âge, tenants de la Sainte Inquisi¬
tion, cet antique Guépéou, est
l'auteur d'un système, philosophi-
co-religieux — nommé Thomisme,
pot pourri d'aristotelisme désuet et
de fonds de tiroirs scripturaux.
Ce système s'adapte à toutes les
sociétés, pourvu qu'elles soient
mauvaises (comme l'Eglise en gé¬
néral. Or, quelle Société peut-elle
être plus mauvaise pour le prolé¬
taire que la Société « moscovite »
avec ses primes au rendement
(non seulement de son propre tra¬
vail, mais surtout du travail des
autres), son esclavage ouvrier, ses
déportations, etc ?
Pourtant, tel est bien le type de

la Société qui nous attend, c'est la
seule qui conviendra bientôt à tout
le capitalisme décadent, s'unifiant
sous la pression des circonstances,
en un bloc monolithique pour sau¬
ver Sainte Plus-value! Aussi redou¬
tons-nous l'union à brève échéan¬
ce de tout ce que la Société comp¬
te de plus rétrograde et de plus
dingo, de plus assassin et de plus
voleur, de plus menteur et de plus
canaille, en une sorte de despo¬
tisme oriental et pharasonique, avec
des esclaves à la base et Moloch-
Baal-Plutus au sommet : le Dieu
de la Sainte Inquisition et des
thomistes, aimant d'autant mieux
s'entourer de mystères que son
mystère propre est d'être la néga¬
tion de la raison, c'est-à-dire du
nouvel homme naturel, de la nou¬
velle Société naturelle, non plus
privée, mais universelle : Le PRO¬
LETARIAT !

BULLETIN D'ABONNEMENT
NOM
PRENOMS
RUE
LOCALITE
DEPARTEMENT
(Prière d'écrire en caractères

d'imprimerie)
Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le lundi midi,
ne peuvent être insérés.
Notre service d'abonnement

étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

(1) Bien que le schisme de Photius e«
été consommé par Michel Céruiaire 1<
liens spirituels enlre l'Orient et l'Occider
n étaient point tout à tait rompus pot;
cela. Vers la fin du Moyen-Age, le schli
me parut même disparaître theoriqu
ment au Concile de Florence. Bientôt, lt

iiereurs rte MoScovie. — Byzansc état
tombée entre les mains ces Turcs, — r
prirent pour leur compte le nationalisit
religieux des Comméne et des Paléoiogu
abandonnant les grecs à leurs vaines t
sternes querelles théologiques.
Un fait peu connu est celui-ci : lorsqr

Tierre le, Grand vint à Paris an début rt
xvii!' siècle, les docteurs en Sorbonne h
exposèrent avec force arguments comble
l'unité religieuse, garante des trônes i
des autels, était désirable et possible :
ne tenait qu'A lui... Pierre parut touct
et promit., sitôt rentré dans .ses états <
s'occuper sérieusement ce la question
tl n'en fit rien. Depuis, la question rel
trieuse, comme celle de langue ou c
race ( ?ii est devenue pour la Russie u
argument en vue de protection de min
rites ou de petits états en réalité pour l'e
tension de sa propre domination, surtoi
vers le. Bosphore, puis vers J'Adriatiqu
Il en .est donc pour rtmpéria.llsir.e mo
covitp comme pour l'impérialisme roma;
ou néo-romain : la propagande reJlgleo:
est un de leurs moyens ce domination.
La Hoœe antique a survécu à elle-mên

grâce à cette vieille « combinaztone »
le César Auguste « n* 1 » est tombé, mata
est resté le • Pontiffx Maximus » (pli
•iinpjénient le Parie de nos jours t).
Céfatv est ressuscité pour un temps av

Napoléon IT Napoléon III, Mussolini
rt'nù leurs démêlés on leurs accords av
le « Saint Siège ». Les empereurs germ
ninues figurèrent aussi un temps le Cé»
Auguste (querelle des investituaes).

LE LIEN
Camarades responsables des Régions,

francs.
Le Lien n" 8 est paru. Le numéro : 40

Envoyer commandes et fonds à Jnu-
tin Robert. 145. quai de Valmy, Pa-
ris-X' C.C.P. 5561-76.

Nota. — Le Lien est strictement ré¬
servé aux militants de la F.A.
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ration au crime
Au camp de Bois-Lévêqne, près de

Landrecies (Nord) sont dirigés les jeu¬
nes, gens qui ne se sont pas faits ins¬
crire- à un groupe de préparation pré-
militaire (entendons pré-criminelle).
Us sont considérés comme <t réfractai-
res » et traités comme tels Nourriture
pour une journée ; un pain de 1.50Q
grammes pour dix, un petit fromage
pour deux, une boîte de sardines poùr
dix (sic), une bouchée'de soupe à l'eau
claire, deux bouchées de rata, un de¬
mi-litre de vin pour deux. Avec ce
plantureux ravitaillement : lever à
4 heures le matin. Education physique
à outrance (exemple : franchissement
d'une fosse à l'aide d une corde, si
vous lâchez cette dernière, vous tom¬
bez dans l'eau jusqu'à la ceinture.
Marches forcées de 30 à 40 km. ; ceci
jusqu'à 8 heures du soit. Puis de 8 à
10 heures : instruction. Pour la dou¬
che, système nazi de l'automatisme :
une minute pour se dévêtir, coup de
sifflet ; un minute pour se savonner,
coup de sifflet ; une minute pour se

GROUPE DE PARIS
Cours d'espagnol mardi 28 janvier

1947. 6, rue de la Douane, ouvert aux
seuls adhérents de la F.A. et de la F
J.A

Réunion mercredi 29 janvier 1947, à
la Çhope du Combat, place Colonel-Fa¬
bien, à 20 h. 30 exactes.

Notre organe « J. A. » reste on
espoir.
En attendant, nous pouvons, pour

lés problèmes spécifiquement jeu¬
nes et de première importance,
nous servir de cette tribune-ci. Nos
aînés, malgré l'insuffisance du for¬
mat du « Lib. », sont disposés à
nous céder quelques colonnes.
Nous vous faisons un pressant

appel : faites vivre « Le Coin des
Jeunes ». N'oubliez pas surtout que
la brièveté et la clarté sont lés pre¬
mières qualités d'un article.

rincer, coup de sifflet ; une minute
pour s? rhabiller. Ajouter à cela l'in¬
terdiction absolue d'écrire àux pa¬
rents afin de recevoir de la nourri¬
ture. On a poussé le cynisme jusqu'à
•prom=ttre qu'au service militaire D
traitement serait moins dur.
Je vous signale encore qu'à l'usine

de Mazingarbe (Pas-de-Calais > des
jeunes gens qui ne s'étaient pas ren¬
dus à temps à la date fixée sur lei.
convocation se sont vus « cueillir »

comme de vulgaires malfaiteurs par
les gendarmes, sur les lieux de leur
travail, et se sont vus envoyer d'office
en Indochine.
Nous disons bien fort à la face du

public que la jeunesse en a assez de la
guerre et de la re-guerre. Nous ne
voulons plus des uniformes d'assassin,
des crapules inutiles et des malfaisan-
ces engalonnées. A bas le militarisme I
A bas le service militaire I

Un jeune sympathisant.

APPEL AUX JEUNES !
NOS. groupes se multiplient, bien et de l'Etat, nous disons : votre plaeodes jeunes révolutionnaires est parmi nou».

nous rejoignent, car ils trou- . ....

vent chez nous ce qu'ils cher- .Aujourd hui, rester inactif, e est tri¬
chaient en vain ailleurs : l'idéal, l ac- *"r> c est ia'sser 'e.s autres nous prépa-
tion, !a liberté. ' rer dans l'ombre l'esclavage «t la guer-
A tous ceux qui veulent un monde re'

débarrassé du parasitisme du Capital Tous au combat, tous à la FJJL f

DEMANDE D'ADHESION
Nom :

•••••••••♦»«»♦«,»♦

Prénom :

Age :
Profession :

•••♦••••<•••••»»»»«#

Adresse :
_

Je déclare demander mon affiliation à la F. J. A. et
m'engager à militer activement dans cette organisation.

Date :

(A retourner, après avoir découpé, à Féd. des Jeunesse Anarchistes,
145, quai de Valmy, Paris (10e).

Cartes 1947 et timbres sont à la dis- 2e Région :

mandes t- C°'n" GrouP" de Paris : Permanence, 145,mandes a .

quai de yalmy, le samedi, de f4 h. à
Féd. des J.A., 145, quai de Valmy, *8 L ou écrire à Paillette Racapé, me

Paris (10e). de la Mare, Paris (20e).

1- Région : N°TA-
' Toute adhésion
Groupe de Lille : S adresser à Chan- est transmise au groupe

tereaux, rue Desrousseaux, Lille ou à la Région les plus(Nord). proches du domicile de l'affWt.
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d« Joumont, — Les brochures,
fftaquetteB, publications éditées par la F.A.
peuvent, être soit empruntées, soit ache¬
tées au camarade Marceau, diffuseur du
« LibeiLaire ».

Groupe de Lille. — Avis aux adhérents
et sympathisants nue le Groupe de Lille
se réunit tous les samedis de 18 a in U..
13. rue du Molinei.

r» REGION

Groupe des 11<> et 12', — Réunion des
militants et sympathisants le jeudi, k
30 h. 30. 170, Faubourg &t-Antoine.
Présence indispensable.
Groupe du 15c, — Réunion du groupe

tous les lundis, à 20 h., 44. rue du Docteur-
Roux, Paris-15*. Métro : Pasteur.
Groupe de Paris Centre. _ En vue de la

formai ion d'un groupe dans les K 2e, 3®,
4®. arrondissements. Réunion pour constitu¬
tion au bureau le samedi ter février, k
90 h. 45. Café Chaînak. 27. rue du Rot-
cie Sicile. (Métro St-Paul).
Groupe Paris-Ouest. — Réunion des ■mi¬

litants. 79, avenue de St-Ouen, Paris 17%
à 20 h. 30. Café Le Balagny, pr étage.
Groupe Est. — ExcerLionnelloment. au

lieu ou vendredi habituel, réunion le di¬
manche 2. février, à 9 h. 30 du matin. lTé-
gçjnce- indispensable de tous les militants.
Groupe Banlieue Sud. — Réunion le di¬

manche 2 février, à 9 h. 30 matin, salle
Col lot, 54, Grande-Rue, Bourg-la-Reine.
Présence indispensable de tous.
Groupe Libertaire de Garrières-sur-Seino.

- I/.-v.G. du groupe a lieu . le premier
dimanche ci11 mois, salle dvs Corporations,
mairie de Carrières,' à 16 heures. Invi¬
tation à tous les sympathisants.

I limahche 19 janvier, , noire can.arace
Planche a fait tin exposé de la situa¬
tion en France ci dans le inonde ; c'e.-t
devant un auditoire attentif, et avec le
talent oratoire Que nous lui connaissons,
crue s'est, déroulée la réunion ; quelques
questions furent posées ; les réponses don¬
nées ont satisfait les auditeur*. Une réu¬
nion. comme celle-ci ne peut rester sans
lendemain. Une série de conférences sui¬
des sujets variés et c/actualité vont sui¬
vre : nos idées vont leur chemin. Secouons
un peu la fatigue et tout ira bien. La
librairie fonctionne, les livres 'ont. à la
disposition rie tous; les demander a RIot
au à Gandillett.
Groupe d'Argenteuil. — Réunion du

groupe le 15 février a 20 h. 30. 42. rue
Paradis.
Causerie par le camarade Lepo.il sur. le

problème économique actuel. Les sympa¬
thisants sont coroialcméiit invités.
Groupe d'Au'Inay-sous-Bois et environ».

— Réunion du Groupe le dimanche 2 fé¬
vrier. a 16 h . Café cU l'Arrivée. Pré¬
sence urgente.
Groupe d'Aubefvilliers, La COurq®uve-

Pantin. — Réunion le samedi soir, à 20
heures 30, Café aux Boulistes, 5, rue Heur-
tault (angle du bd Félix-Faure, près du
pont tournant.
Croupe de Montgeron, — Appel aux

sympathisants des communes de. Montge¬
ron. Crosne. Xer'ros. Brunoy. Permanence
tous les vendmiis à. partir de 26 h. au
Jocm habituel Tons renseignements à Ta¬
verne!. 69. nie de Goucy. à Moui-geron.
Groupe anarchiste de Blanc-Mesnîl. —

Réunion du groupe le samedi t<r février
19V7. h 90 b. 30. Café Auguste. 11. avenue
des Lilas. Causerie sur la. Révolution es¬
pagnole Invitation cordiale à tons les
sympathisants
Groupe de Vitry. — Tous les caru^raoés

Jeunes militants ou sympathisants isolés
de la région «Li Sud ayant la possibilité
rie. joindre le groupe Vitry sont cordiale¬
ment Invités à ces réunions tenues en
commun avec le groupe F. A. qui ont lieu,
tous les vendredis à 20 h. «30 au café-'Sabac
Barbarin' place Gahciel-Péri (ailé. Fai-
dhcrbel à Vitry-sur-Seine.
Groupe de Vill«juif. — Cotisations, adhé¬

sions, renseignements, s'adresser a Dorsel,
32 bis. rue René-liamon, 1er étage, Villejuif
tfieine).

4' REGION

Groupe tlu Château du Loir (Sarthe). —
Oomm^ suite a. la réunion pub.ique or¬
ganisée. par- le groupe de Château-du-Loir
le 15 janvier, et qui a obtenu un bon
succès, un groupe anarchiste est en voie
oe constitution à St-Calais. De§ renseigne¬
ments seront; donnés dans un prochain
numéro du « Lih ».

Groupe d« Nantes. —- Jeudi 6 février, à
*1 h. 3<>, au siège (Café de l'Europe), cau¬
serie xvublique par. notre camarade Mo-
rean sur : L'anarchie, ses- buts, ses
moyens Nous faisons un pressant appel
à tous nos «adhérents, aux sympathisants
et à ceux que la question iitf^éresse pour
cru'ils viennent nombreux.
Réunion tous les lundis, à 18 h. 30. au

sfège (Café de l'Europe, place du Com¬
merce (l'r étage. — Une bibliothèque abon¬
damment garnie est à la disposition de
tous les camarades oésireux de s'instruire
«, de se documei^;er.

5fi REGION
Gotnîté régional, — Réunion du Comité

Régional a Màcon, le 2-2-47. Rendez-vous à
9 b. à la Brasserie de Genève, rue Gam-
Ivlta, T^es délégués des groupes de la
5* Région sont invités. Cette réunion sera
très importante pour la bonne marché de
Jo. 5e Région-, sont invités également les
individualités appartenant à la F. A., et,
spécialement les délégués de la C.N.T.M.
L.F>. en France.
Ordre du jour proposé par la Fédéra¬

teur départementale de l'Ain : 1* la mar-
etee (H la région : 2* Son organisation ;
3 Ce qu'il y aura lieu de faire pour l'ave¬
nir. A) possibilité dé propagande; B) re¬
crutement; C) tournée de propagande; 4*
question syndicale-. 5* question paysanne;
6* question financière; 7* matériel de pro¬
pagande; s* édition du bulletin intérieur
« Trait, d'Union » et des « Cahiers de la
Libération sociale *•

Dijon propose : 9• démission du Bureau
H nomination du nouveau Comité régio-
mib 10* congrès international; 11* orga¬
nisation de la Région en cas de clandes-
t+nUé. T^s groupes oui n«* pourraient y
assister auront à cœur de répondre et vou
riront bien donner leurs suggestions: ainsi
qu'un compte rendu de leur activité non r
l'insérer dans le Bulletin régional « Trait
d'Union ».

Groupe de Ctiaton M*aôn«. — Réunion
•jrtraordinaire du groupe avec la partlcî-
jjdtion du secrétaire régional. Vu F im¬
portance de cette réunion, la présence de
tous est indispensable. Rendez-vous samedi
ÏO 1-2-47 A m h., Café Batia. Pont dû
Champ-Gai 1 lard.
Groupe de Nîmes. — Le groupe de

îflmcs fait un pressant appel à tous les
militants libertaires jeunes et vieux, ainsi
quW tous les sympathisants, pour faire le
plus rie prooagnnde possible autour d'eux
pour la réussite de la conférence qui aura
lieu le dimanche matin à 9 h. et demie,
Wrtlte salle du foyer communal où Te sujet
«rivant sera traité par notre camarade
Avru, du Comité régional ; La jeunesse
devant la problème social. Une causerie
*«ra faite par ce dernier au bar Régine.
t^M>rèxmid1 \ 3 heures sur : Netre p®esé,

préeont, uotr» avenir.
Group* anarchiste Henri Jidlîrn de St-

m+mri et »« Vallée de Séon. — T** meni-
hi**; du grou-jw* sont informés qu'aura lieu,
GNnanc^e 2 février, k 10 h. précisas au
Wso TvaWtnoT. l'assemblée générale du
jetrrrrpe. Ordre du jour très important -, pré.
sepee 1^-dhfpensQbl e de tous. Le* sympa¬
thisants sont cordialement invités.

PETITE CORRESPONDANCE
I* « I.ilK-rUire » cherche nn p,v« de-

çnrte «4a.ni rne panante, centre si IX»-
Cèlerai si nécessaire son pas-de-
14S, quai Valmy.

Il a 6*6 wuriv m» mtetinç tm *hH à
mHs. te au »ièg«.

Militants et sympathisants,
dites-nous sans tarder si, dans
votre ville, le « Libertaire » est
suffisamment réparti ; si cha¬
que vendeur est servi en consi¬
dération de sa demande; quels
sont exactement les dénosi-
tnii, - (fournir nop. et adres¬
ses) qui man^awt de « Liber¬
taire ».

En nous donnant ees prér.i-
oous contribuerez à la
im-é# VOtr* journaL
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YIMPIC

Les beautés
du capitalisme d'état
TROP de travailleurs se sontfiguré et se îigurent en¬

core que lorsque les Entre¬
prises se trouveront toutes
sous la direction de l'Etat-

Patron, ce sera pour eux une ère
de prospérité et de bonheur.
Les récentes réalisations du ca¬

pitalisme d'Etat prouvent hélas !
tout le contraire !
'Dans les entreprises étatisées,

les travailleurs sont souvent plus
malheureux que dans les entrepri¬
ses privées.
Pour ne citer qu'un exemple, il

suffit de voir ce qui se passe dans
les services dépendants des minis¬
tères de la Production Industrielle
et de l'Armement qui ont été
longtemps sous la haute direction
de Marcel Paul et Tillon. leaders
du « Grand parti de la Renaissan¬
ce française ».
Le commandement des ouvriers

et techniciens a été confié à des
ingénieurs militaires et à des of¬
ficiers d'administration.
Drôles de personnages que ces

militaires courageux qui prirent en
1940 le chemin de l'exode, avant
l'arrivée des autres ! Ils furent
d'abord sous l'occupation les pires
valets de Vichy, parce que c'était
leur intérêt de trouver une situa¬
tion bien rémunérée et peu fati¬
gante. puis subitement après le dé¬
barquement américain en France,
ils ont retourné leur veste, et sont
devenus des résistants. Aujour¬
d'hui. chiens fidèles de leurs nou¬
veaux maîtres, ils sont admirateurs
de ces Bolcheviks, qui quelques
années avant étaient à leurs yeux
les pires gangsters.
Ils ont transformé leurs ateliers

et bureaux en caserne; paresseux
par nature, ils passent leur temps
à brimer leurs subordonnés, et
exercent leur répression pour des
motifs futiles. (1)
Les bonzes du Syndicat, Stali¬

niens dévoués et enfants chéris de
ces chefs feroces, trouvent ces
choses-là toutes naturelles.
Qu'attendent les travailleurs

épris de liberté, pour exiger des
conditions de travail humaines, et
chasser toutes ces vieilles culottes
de peau ?
Au lieu de cela, beaucoup se lais¬

sent berner par les, politiciens au
point d'imaginer que le capitalisme
sera aboli et le paradis établi_ sur
la terre lorsque toutes les usines,
tous les services publics, auront
été transformés en succursales de
la grande maison . l'Etat, c'est-à-

(11 A la direction des Services^ CUi-
miqvrés de l'ïîtàt. 19, nuni Henii-IV, le
directeur n'a-t-il pas osé congédier un
auxiliaire sous la, dénonciation d un in¬
génieur principal (quatre galons);
l'homme avait commis simplement 1R
faute d'arriver en retard le lundi ma¬
tin * venant de la campagne pour se
ravitailler, 8t compléter l'ordinaire in¬
suffisant d'une cantine où l'on ne man¬
geait que des légumes boni Mis A l'eau!
Il n'avait pas eu connaissance «u un
train était supprimé le dimanche soif-
Le malheureux qui n 'avait pas droit

comme ces officiers de salon qui ne
foutent rien, à de nombreuses rations
supplémentaires, ni les moyens d'ache¬
ter au marché noir avec son salaire in¬
suffisant. causait paralt-i! du scandale
en portant un panier à la main!

dire en bagne, en caserne ou en
prison.
Et qu'on ne nous dise pas qu'il

s'agit de l'Etat démocratique popu¬
laire, ouvrier. Auccne démocratie,
aucune liberté syndicale, aucune
tolérance politique, n'est compati¬
ble avec la réunion dans les mé¬
fies mains du pouvoir politique et
du monopole économique, centrali¬
sés par l'Etat-patron universel,
c'est-à-dire par l'Etat totalitaire
absolu !

J. S.

NATIONALISATIONS

On
et

o

prend les mêmes
on recommence !

NT été nommés Commissaires du Gouvernement auprès des
Htablissements visés à l'article G de la loi du 2 décembre.
1945 :

M. GRAVIERES, Directeur général de l'escompte à la
Banque de France, auprès du Crédit Lyonnais.

M. FAURE, Directeur des titres à la Banque de France, auprès
de la Société Générale pour favoriser le développement du Commerce
et de l'Industrie en France.

M. BOISSARD Henri, Directeur du Crédit Lyonnais, auprès du
Comptoir National d'Escompte de Paris.

M. CRAMOIS, Directeur Général de la-Caisse Nationale de
Crédit Agricole, auprès de la Banque Nationale pour le Commerce
et r Industrie.
Toilà, pour ceux qui croyaient que les nationalisations, celle des

Banques, entre antres, allaient changer quelque chose en faveur des
déshérités. Une preuve de plus en est donnée, les loups ne se man¬
gent point entre eux.

Nous serions reconnais¬
sants aux camarades sus¬

ceptibles de nous procu¬
rer de la documentation
anarchiste en langue alle¬
mande.

I_a C. G. T
les partis politiques

j
'ai longtemps cru que le rôle de
la C.G T. était uniquement de
défendre les intérêts vitaux de

la classe ouvrière vis-à-vis de la
rapacité du patronat (même pa¬
triote), mais j'ai dû constater que
je m'illusionnais, et que. désor¬
mais. la C.G I'. servira surtout à
défendre les intérêts des politi¬
ciens qui la dirigent.
Je sais pourtant bien que le syn¬

dicalisme est apolitique et je
croyais que la C. G. T., ayant été

ces s'est modifié en notre faveur,
et nous sommes assez forts pour
que l'on nous écoute. Notre senti¬
ment est que le syndicalisme doit
être constructif et ne doit pas se
limiter aux revendications immé¬
diates. »

Et M. Molino de conclure : < U
faut fixer notre attitude devant
les élections, et nous présenterons,
au nom de la G.G.T. des candidats
aux élections. ».

Mais est-ce que le syndicalisme

A bas les affameurs du Peuple !

fondée par des syndicalistes, la po¬
litique devait en être ban-nie. Je
croyais aussi qu'on ne pouvait pas
faire cumul de mandats (politi¬
ques et syndicaux).
Je dois avouer que je connais¬

sais bien mal le syndicat tel que
le conçoivent les politiciens, puis¬
que l'un d'eux, le communiste Mo¬
lino, a dit : « La charte d'Amiens
est bien loin, la classe ouvrière a
évolué, le mouvement syndical
s'est renforcé, le rapport des for-

constructif a attendu qu'un mem¬
bre du Parti communiste vienne
Inventer la C.G.T. agence électo¬
rale?
Est-ce que les congés payés, les

retraites, la réduction de la durée
du travail, les règlements concer¬
nant l'emploi des femmes et des
enfants aux travaux pénibles et
insalubres (mines et travaux de
nuit) ne sont pas des 'améliora¬
tions arrachées de haute lutte par
l'action spécifiquement syndicale ?

A-t-on attendu M. Molino pour
cela? Et les aveux dë M, Exbrayat,
qui a dit, en réponse à ceux qui
reprochent à la C.G.T. de faire de
la politique : « C'est donc que la
C. G. T. contrecarre leur action.
C'est donc qu'elle est dans la
bonne voie et elle doit continuer
dans cette vo,e.' »

Camarades qui avez encore la
naïveté de croire à. l'indispensabi-
lité des politiciens pour combattre
la rapacité patronale, n'oubliez
pas qu'ils n'hésiteront pas à vous-
laisser choir dès qu'ils auront leur
siège, et que chaque fois que vous
voudrez faire de l'action, vous au¬
rez à. franchir cette barrière, la
politique.
N'oubliez pas que les politiciens

sont prêts à tout pour arriver à
leurs fins; les plus belles pro¬
messes vous seront faites pour go¬
ber vos suffrages, et le plus sûr
moyen, pour eux, d'y arriver est de
s'emparer de la direction de. la
C.G.T., afln que ses cotisants puis¬
sent être utilisés comme des bail¬
leurs de fonds électoraux.
Camarades qui avez enfin cessé

de croire aux belles1 promesses et â
la sincérité syndicale des diri¬
geants de la C.G.T., n'abandonnez
pas la- lutte! Il y a une organisa¬
tion où la lutte de classe est une
réalité, et dans laquelle • vous serez
les Dienvenus Là. tous.- ensemble,
nous, mènerons le bon, combat con¬
tre les arrivistes, diviseurs de la
classe .ouvrière,, pour l'abolition
du patronat, dû salariat' • et de
l'exploitation de l'homme par
l'homme,
Et nous prouverons ainsi que

l'Émancipation des Travailleurs
sera l'œuvre des Travailleurs eux-
mêmes.

Rejoignez les syndicats de la
C. N. T.!
Rejoignez l'Association Interna¬

tionale des Travailleurs !

CENRENCUNE.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Derrière le Rideau de Fer
Suite de la I" page

CONTRE LES ANARCHISTES,
LES STALINIENS EMPLOIENT
LE SYSTEME DES « PRISONS
HUMIDES »

Lors de l'assassinat d'un militant de
l'Union des Jeunesses paysannes dans
le district de Ka/.anlicfc, nos compa¬
gnons se sont associés à la protestation
spontanée de la population. Les crimi¬
nels ne leur ont pas pardonné ce geste.
Pour leur participation à ce mouve¬

ment de révolte morale, pour leurs ap¬
pels ardents en faveur de la liberté
politique, pour leurs accusations stig¬
matisant la lâcheté et la cruauté, les
anarchistes sont désormais en butte à
toute la rage des miliciens d'obédience
stalinienne, dans une région qui est la
fortune du mouvement libertaire but
gare. En chaque localité, plusieurs ca¬
marades sont arrêtés comme otage» et
conduits dans les sous-sols «le la direc¬
tion de la police à Kazamliclç.
Là, un long supplice leur est prépa¬

ré : le supplice des » prisons humi¬
des ».

Pour transformer ces caves en ma¬
récage, une installation spéciale a été
aménagée. Au bout d'une.vingtaine «le
jours, l'effet est complet. Nos cama¬
rades sortent de là tuméfiés et mécon¬
naissables. Cest dans cet état que qua¬
torze d'entre eux furent ensuite en¬
voyés aux travaux forcés dans le camp
de concentration «le Rossitza. Là, ils
sont encore aujourd'hui, isolés du reste
du monde, le travail est terrible et la
nourriture infecte. Pour légitimer tant
de barbarie, on a inventé une fable
grossière : « Les anarchistes auraient
eu l'intention d'incendier le» récol¬
te» » (!).
Les résolutions «le protestation spon¬

tanément adoptées par le» organisa¬
tions communistes de paysans, dans les
villages où habitaUnt les « incen bai-
ces » présumes ne furent pas écoutées,
et nos compagnons restent soumis à
des bastonnade et des tortures.
Seul résultat de leur courage à ne

pas ax-ouer tm crime absurde : la po¬
lice s'est vue obligée d'inventer enfin
à leur détention un prétexte moins dé¬

lirant. Ou dit maintenant que les ota¬
ges anarchistes furent arrêtés sur la
demande «lu commandant des troupes
russes, et pour parer à l'influence tlan-
gereuse exercée par notre propagande
stir les troupes russes.
Qu'il y ait ou non quelque part «le

vérité là-dedans, line seule chose reste
certaine; à l'heure actuelle, nos cama¬
rades sont encore aux travaux forcés.
Nous faisons appel à une commis¬

sion «l'enquête, et nous '«osons «levant
l'opinion mondiale la <|uesti<m suivan¬
te :

Si la sécurité morale des troupes rus¬
ses dans les pays occupés exige l'envoi
au bagne des habîiants suspects de
n'avoir pas une mentalité «I esclave, ne
vaudrait-il pas mieux adopter de com¬
mun accord une autre solution : le

retrait de» troupe* ru«»e« et «le toute»
troupe» d'occupation étrangère» ?
Et si la valetaille politique amenée

au pouvoir par l'occupant ne se. sent
pas à l'aise, au moment du départ des
troupes, nous proposons «|ue toute fa¬
cilité lut doit «lonnée «le les accompa¬
gner.

NOTE DU COMITE NATIONAL
DE LA F. A. :

Au moment où les groupes doivent
prendre position .à l'égard de la mise
en fonctionnement «I line Fédération
anarchiste europénne, le Comité na¬
tional tient à 'préciser que la position
prise par la Fé«lération française au
cours de son congres constitutif est de
travailler à la constitution d'une Fé¬
dération Anarchiste Mondiale.

(lâatw&z-aouô, !
U

N journal d'opinion, indépendant des pouvoirs d'argent et d'auto¬
rité — LE LIBERTAIRE est un de ces oiseaux rares — voilà de nos
jours une véritable anomalie, une monstruosité, un miracle !

Ce miracle n'est possible que dans des conditions bien définies.
AU DEBUT, le journal vit des sacrifices de collaborateurs et sous¬

cripteurs desintéressés, constituant à fonds perdus Le premier départ de
roulement.

ENSUITE, il doit à toute force se faire connaître du grand public
et recourir aux services (onéreux et pas toujours efficaces) des agen¬
ces de distribution de presse. Tour cela, de nouveaux sacrifices sont à
faire, car la vente au numéro ne paye jamais DIRECTEMENT ses frajs.

ENFIN, le journal doit consolider sa situation par l'abonnement, seule
ressource régulière réellement rémunératrice. Un journal qui réussit à
avoir, comme chiffre d'abonnés, le DIXIEME de son tirage normal, est
assuré de vivre. Un journal qui n'y parvient pas est voué à sombrer au
premier vent contraire.

Actuellement le LIBERTAIRE entre dans la période de consolidation.
Mais presque tout est encore à faire. Pour cent mille lecteurs, nous
n'avons encore que deux mille abonnés, chiffre absolument ridicule.

U faut que d'ici la fin de 1947, la cible de DIX Mil.LE ABONNES soit
atteinte. Pour cela, camarades ANARCHISTES. SYMPATHISANTS, et
vous. HOMMES D'ESPRIT LIBRE, A QUI EST PRECIEUSE L'EXIS¬
TENCE IÙJH JOURNAL LIBRE, vous savez c* qui tous reste à faire.

f ?» rs'gauds qu« suivent les partis w-iitiqu1»* " se - o—pt-y-r, t s à. l'aide
du bulletin de vote : COMPTEZ-VOUS PAR L'ABONNEMENT !

Remplissez aujsurd hui même un bulletin a votre nom. Si vous êtes
abonnés, remplissez-le au nom de votre meilleur ami.

LA REDACTION DU LIBERTAIRE

La C. G. T.
est-elle aux ordres
de la SNCF?

Jadis le syndtchtt&me de la C.G.T.avait pour but principal l'éta¬
blissement d'une société sans

classe. Aujourd'hui, les classes exis¬
tent même au sein des fédérations
syndicales céyétistes. Je prendrais
pour exemple la Fédération natio¬
nale des Travail'eurs. Cadres et
Techniciens des Chemins de Fer-
Celte fédération qui, à première
vue, parait faire un tout, se divise
dans la réalité en deux partis bien
distincts : d'un côté les travailleurs
du rail, de l'autre les cadres et
toute la maîstrance.
Les faits nous le prouvent cha¬

que jour davantage.
A Nice, le chef d'atelier du dé¬

pôt, par des manœuvres iniques,
essaye de débarquer les travailleurs
— par exemple, Roger Métais; du
syndicat céaétiste, en raison de son
action ■ syndicaliste et revendica¬
tive; — sur l'Ouest, un chef de
gare, échelle U, trouve le moyen
d'être nommé délégué des cadres
auprès du chef de service et déclare
qu'il entend bien se servir de cette
fonction syndicale pour satisfaire
5«es désirs d'avancement, tout en
menant une action antisyndicale
contre les militants travailleurs
sous ses ordres.
'Ainsi, tout prouve que la frater¬

nisation des cadres et des travail¬
leurs est impossible dans un ré¬
gime d'autorité et d'argent.
La Fédération des Cheminots de

la C.G.T. est-elle d'ailleurs autre
chose qu'un organe d'exécution des
ordres de la direction de la S.N.
C.F.? La Légion d'honneur de Tour-
neniahie, la montée en flèche de
Cravier et de Dupuy récompensent
cette domestication. Les. bonzes de
la Fédération C.G.T. capitulent
continy.e'lement devant la direction
réactionnaire des chemins de fer,
et Tournemaine nous explique
(dans, la < Tribune » du 15 janvier)
que la revendication du. salaire mi¬
nimum de 7 000 francs par mois est
réduite à 5 500 francs.

. Camarades, chaque jour, je vous
entends dire que la position actuelle
de la C.G.T. vous dégoûte; quiat¬
tendez-vous pour devenir des mi¬
litants actifs du vrai syndicalisme,
du 'syndicalisme révolutionnaire?
Adhère; à la C.N.T., vous, pourrez
a'néi défendre votre droit à la vie
sur le terrain purement syndical,
sans avoir à subir les- tournants de
la politietue. ...

R. SOURIANT.

BEL1N NOUS QUITTE
Le camarade Belin. qui fut le premier

trésorier de la Fédération Anarchiste en
1900 et le resta pendant quatorze ans,
vient de mourir subitement. Interné par
Pétaip pendant la guerre, en tlcpit de son
grand âgé, il a conservé jusqu'au terme
d'une vie de travail et d'honnêteté,
l'idéal anarchiste et militait, hier encore,
dans rifitre organisation.
L'incinération aura lieu au Colomha-

rium du Père-Lachaise. vendredi 31 jan¬
vier à 1 2 h. 45. Nous invitons les cama¬
rades disponibles à venir nombreux.

SERVICE DE LIBRAIRIE
Servit:# de librairie

SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat., 40.■ Kr«-
potkme ;* L'EutFaute, 160 ; La. Grande Ré*
véiiutiqn. 2f> ; L'Anarchie, son -Idéal, - sa
Philosophie, 40; Ethique- Etiea, .100. — A.
Herzen La. Russie et l'Occident. Iâ5.. - E.
Por^ : Bakounine. 410. — Kaminski ; Ba¬
kou ni ne. 120, — L. Taiihade • Discours ci¬
viques, r><). Lavroff .- Lettres 'historiques»
50. — P. Paillette : TàhUmés; ri nn lé/arri.
50. — 4.-4. RotiéSiseau : Le contrat social,
100. — 4. Clara* .-La Révolution ju'ochaine.
50. — Loruiot ; Crimes et So£iÔté. -JJ0. —-IF.
Pelioutitr : Histoires des -Bourses (lu Tra¬
yait, 120. — 'M*» Ryner : t* Sphinx rouge,
75. — Y. Guyot La démocratie individua¬
liste. 7.5. — P. Besnard ; L'Ethique du
Syndicalisme, ,50. — P. Célérier : Là Doc-
trirre de l'Evolution, 50.• — E. Reclus :
Evolution et Révolution, 100. — J. Où-
boin : Economie distributive, 50. - Prou-
rthon ' La Guerre e.t ia Faix. 250 ; .La. .'Jus¬
tice poursuivie par l'Eglise, 300 ; I«a Ré
vdlutiOn sociale. 200 ; La Pornocratie, 300 ;
Qu'est-ce que la propriété. 200' ; Lettre aux
propriétaires, 200' ; Principes d'organisa¬
tion politique, 200. — S-acco et Yanzettj :
Lettres. 75. E. Berth : Guerr® des Etats
et Guerre des Classes. 100. —, G. Beraoha :
Lç marxisme après Marx, 80. -- C., Sorei :
Réflexions sur la violence; 150. — E. C*.
«Nie : S..vnriicà.lisme ouvrit r et, Evolution
sociale. 60. —. E. Bsrth : Du Capital aux
réflexion* sur la violence, 80. — L.-M.
Rônnetf : La Classe oluvrièm 60Mar¬
chands de folie. .50! — L»ss«K»ray : His¬
toire de' la Commune. 300. — Paul ..Louis :
Histoire du socialisme, 150. — H«e©Kel :
Histoire de la création, 250.. — Buclm«r. :
Force et matière, 150. — Barwln : Origino
des (•stx'h'cs. 22o.
L. Trotsfcy : La Révolution trahie 1G6.

BROCHURES DIVERSES

C.-A. Rentemps :. L'esprit libertaire, • 5.
-- P. BesnftrS : Le Fédéralisme libertaire,
'4. — VelifH : La Révolution en marché, 12.
-- Er»estan ; La fin de la guerre, 20. —

Q. ' Micftaud : Le mensonge bblçUevlste,
10. — P. Lapeyre : Lueurs sur l'Espagne,
10. — G,-H. Fauyier : Réflexions sur un
iponde nouveau. 3. — ignotu# : Asmries
1934, 10. — IL Rotot : Le syndicalisme et
l'Etat. 10. — R. Besnard ; Le problème
des salaires. 6. — A. Fust ; 15a question
juive, 15. — P. MO^atte : Où va la C.G.T.,
10. — R. Rookar : L'autre rive, 3. — E.
Beilamy : Parabole du réservoir dVau. 3.
— B<arhe«*?ttc : Four la justice économi¬
que, 10. — E. Rothe«i ; La politique et les
pouticiens, 15. — S. Faùre : "Nous voulons
la paix. 15 ; Sacco et Vanz'ltti. 5 : T* Dieu
que je combats. 4. —" R. Ghaughi ; T,/im¬
moralité du mariage. 5. — LasherPt :
Qu'est-ce que le prolétariat, 5. Ha*
R^ner : Les esclaves. 1.0 ; Jusqu'à l'àmc
m ; Pfetit manuel individualisme. 15. —

fèd. An*eGh»st« ; j>s anaFchistts et l'ac¬
tivité syndicale. 15. — A R»bln : Poèmes
d 'Adv. 30 : Poèmes de Pasternak. 30. —
Lttuiet : Les crimes de la colonisation,
15 : Sébastien Faure. 15 : Louise Michel,
15; L'iriolo latrie et la stierre. 5. — E.
Réélus : Le mariage. 10. — Dr P. Tho-
was .: Beaucoup ou peu n'entant*. 5. —

C. C©Brou . Jean peuple, bâtit la cité. 10.
A. Lapeyre . Le pro>blè»me espa.stol, 12.
D. Diderat : Entretiens d'un philosophe.

10.
A. Hoblri : les Poèmes Indésirables 30
Lwuiirt : Morate sexuelle chrottehne

t>u ■ Murale- Sexuelle Libertaire. 15.
documéhtation antireligieuse
Victor Hue* î lis vendent «lésu^ CbrV-t.

15; Le Chns: au VaPcar». 10 Ry¬
ner ? Les cruautés de 1 Eglise 15 Les
laideurs de ia Re'igdor 15, — Br Spsih :
La créa.tien. 00 • Lccrdes et !*.suggestion
3Ô — Afcbé J Tur-ts! : La Bible ftxpli
fjuée. W , Les Rrpgrions. 50 • "Le suaire
de Turin. 50. — Mumiini : T/honame et
!a Divinité. 15. — P--J. Rrtu#s»^a • u*
c+T&ttzias!* et l'Eglise, ît> ; Dim c'est

- - - - -

Prrsûa»

du Christianisme, 15. ; Sottises et. erreurs
du .catFChisuïe. 30. — Dr R. Zettep ; La
tyrannie .cléricale, '10. — Mtoutier.Rousset ;
lié Christ a-t-il existé ? 50. — S Mure :
L'Eglise a menti, 26-; La naissance et la
mort des bloux, 25' ; Les crimes de Dieu,
5, — Voltaire : Ecrasons l'Infâme, 50. — 4.
Cotteréau : La cité sans Dieu.,;40 ; 1,'Egiise
a-téHe coMatxU'é ? 20. — Holbach. : Traité
(irris Trois lin poste ucs. :a), Loruiot
I/Egjtse ilevant ses juges. 50 ; Les */ésui-
te;s,; 15 ; L'Egjjse contré les- travailleurs.
15 ; Dieu reconnaîtra les siens, 50 ; Mon
royaume n'est [>as de ce. momie. 50 ; Un
mois .chez les curés; 60.;- L'Eglise ' et' .la
guerre, '40 : L'Kgiisc et l'auiour, 40 ; Pour¬
quoi tè suis athée. 00 ■;• L'Eglise,,et la
limitation des naiss«inces. 30 ; I.a Bible
comique. 100 ; î.»a vie comique de Jésus.
100; Histoire des Papes. 100; Les secrets
des Jésuites, 15 : Le* livres secrets des
confissè.iirs,; 150.'-— J. Bos«ii : la* Christ
Légendaire, 5 ; Tlist<»ires des Borgia, '40.
— Ceirenviy : Religion et esxualismè. 60
— Ghamilly : I/ ttc s d'amour d'une reli¬
gieuse. 50. — L. Teulharie ; Les Diaconales.
10. -r- Abbé J. Clara* : T.a-Faillite dés re¬
ligions. 60- — G.-w. Foete : Histoires des
vierges mères, 30. — J Mott ; La peste
religieuse. 5. ' ;
Lesing : L'Irréligion la Science. 100.

r- LorUlet .• .Les Crimes de l'inquisition.
15. -- L«ru!ot ; L'Homme rie vient pas de
Dieu, mais du singe. 15.

AUTRES LITTERATURES

Guy Tas«igny : T.es Murdophages. 9€ ;
Le Paquebot dt*s heures perdues, 96. —
Je*" -Prugnot : liéion armé, 125. Jeanne
Muieibert : Sous la cagoule (Fresiïts), 50 ;
En pleine vie, 70. — J Pain : Le duel des
sexes. 40. —« Han Ryner : Le Père Diogène,
50 -, L'amour plural, ?«0 ; Los apparitions
d'Ahasvcrus. 50 ; La vie éternelle. 50 ;

Chère Puce!le de France. 50. — c. Vau-
r.et ; La vérité sur ^ question romaine,
50. — M. Dévalués ; Des cris-■ sous la meule,
40 ;•• I>a maternité carnsciente. 40 ; Contes
d'un rebelle*; ;>0 — A. Respaut : Bue hen
walri, terre .maudite. i;»0. — Jack London ;
Le talon de? fér. 125. Florenee Lîttré ;
L'adolescente émi rveiHée. 120. — w.
Laftiszii« : L'abattoir humain, 30. — T.-H
Huxley : Du singe à l'homme. 90 : Moïse
ou Darwin, 40. Louise Bodia : La sy-
phillis. 25. — J.-M, Laby : Du clan primi¬
tif an couple moderne, '<0. —. F p!*nche
Louise Michel, 120. — A. Ratorrii ; Les
Fécondafions friminelUs, .40. — H. Pou
lallle : L'enfantement de la Paix, 85. -

Robert Touriy : A trâv rs Ma T\ussie "nou
vylle * Çi .vol.). 100. — Victor Méric : Sa
vie. son ouivre, par s.es amis, 10 : Les Ban
dits tragiques. 50. — Louis L^coîn : De
prison en prison. 120. Bernard Mal*"
imaETîner ou disparaître, 190. — AMce
jo«»enn« ; Uwe expéîié,nce d'éducation
nouvplle. 40. — M. Pelleter : L'é
maçcipation sevtieile rie la Flemme. 40. -

Vigné d'Octon : Pages Rongés, r>0. — G.
Gullhermet L* milieu crimln- ]'. 60 . Com-
nvent on devient criminel, PO. — A. Kws
tl*r ; Croisades sans croix. 120. — Pierre
Craseet l«e torrent danc la ville. 75. —

H. Beilamy ; T/'or en folie. 50. — P, Mo
ne4H ; Les pieds devant. 50. — L«rutet :
T.a grande trahison, on. — L'éducation
sèxuelie et amour'use de l.*\ jeiinèsse. 75;
Barbarie «allemande et barbarie univer
selL
Rieharrf Wagner : La Tétralogie, 180.
< éttè iLsté annule toutes les pré¬

cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement» Prière de
">indr« le montant à la comman¬
de.

les fonds, à. Jpuliô Ro¬
bert. 145. quai de Valm-r, GCP Pa-
rir 5561.-76
Pour les frais d'evoMitîcn : joln

dre en plus du prix indioué ci-des-
TOS 15 fr. pax Jîvr« «t 5 tr. wr bro
churs -

Siège provisoire; 13, rue Piat, Farie-§P
AVIS IMPORTANT

La permanence confédérale est établit
provisoirement, 13, rue Piat. Paris-ÎO' (mé¬
tro : Couronne ou Pyrenées).
Elle est ouverte tous les jours dt | ài

à 12 h. et de 14 à 19 h. 30.
Pour tout oe qui concerne la C.N.T., Bh

2e Union Régionale, et tes Syndicats de m
région parisienne, s'adresser. 13, rue Piat.
La correspondance doit continuer à par¬

venir. pour le secrétariat à Eugène Juhcl,
38. rue des Panoyaux. Paris 20' ; noor
ia trésorerie à Marcel Faille!, 146. boulo»»
vard Voltaire Paris-HL C.C.P. 6874 65 PB-
ris; pour ce qui concerne le journal à A»*»
guste Le Marc. }2 avenue Foeh. Saint"
Mandé. Seine. C.C.P 5506-36 Pari».

Pour le local C.N.T., souscrive* S
2' UNION REGIONALE

Bâtiment. Métaux, services publics çt-<jM
Santé. Cheminots. Métro. P.T.T., Fjnfr
ployés, Alimen f tion. Indusliries et MétieVÉ
d'Art. Ciiirs et Peaux, Produits chimique»..
Textile, Livre. Papier Carton, Transports
et Manutentions. Bois. Ameublement.
Fonctionnaires, Travailleurs de l'Etat, per¬
manence tous les jours de V à 12 h. et dé

à 19 h. 30, 13. rue Piat. Paris-20* (mé¬
tro : Couronnas ou Pyrénées).
Union. Locale de Vitry. —. Pour per¬

manence ; s'adresser Café-tabac Barbarim,
place .Gabriel-Péri-, le vendredi, de 17 b. il
a 19 heures. Adhésions et renseignement».

1' UNION REGIONALE

Syndicat intercorporatif Roubaix. :—
Réuhibn des tnéinbres ail syndicat <linwtD-
iiè 2 févrie.r. à 10 h.. 63 ' rue d'Avelgheh.
ordre du jour : compte rendu du oongrèi
de la C.X.T. Adhésions et cotisations 47.''
Mulhouse. — Un groupé anàrchist-ê

eri formation. Pour adhésions et ren.^-
guemeiKs écrire à Jogu P.. (il, route Ziu»«
mersheim (Mulhouse)

Pour le million de la C.N.T.,
Souscrivez !

Union Locale de Château-du-Loir (Sar-
tlie). — Les adhésions à l'U.L. .(C.N.T.) m
ihUl'tip'fièrit, • inaigré Jét '.manœuvres de»
lu'.T.T.iens staliniens et. autres pour dis-
crédiier nos militants. Déjà, les syndical»
suivants, sont constitués : Bâtiment , (rçs-
j/oinaine l'eniiarociia, pont de Bannes) ;
Alimentation, Cheminots, Employés Cuir»
c-t l'eaux. J.e syndicat c-u Bâtiment, m
par.vicuîier, est appelé ,à se développer, en
raison de la inain-mise par les stali¬
niens sur le syndicat cégétiste.
•I/U.L. de Château-('lu-Loir, d'accord.

ceia avec la résolution du Syndicat ries
Fonctionnaires, services publics et con¬
cédés c.v la 2e U.R. de la C.N.T., affi-rm»
sa position sur : l'abolition de la hiérar¬
chie actuelle des salaires. La condamna¬
tion; de l'avancement au choix. Le retour
aux quarante heures et leur application
intégrales' les .'salaires en équivalence avec
le coût de la vie et l'échelle mobile;
L'U.'L. de,. Châteaii-du-Loir demande, m

outre; d'interisifier la propagande fi'oii*
la revéntlication des trente-deux heures. '
Les camarades' désirant adhérer à h»

c \ T. • sont invités à envoyer leur dé-
mande par écrit avec ; nom, profession,
adresse,, à Tienri Bagatskoff, sccFétaj-nG
"Anéral ce FUT,. tC.N.T.), Goulard, Ch4~
teau-du-Lo.ir (Sarthe).
J ris.. — Le camarade Legros, clu Mat*,

qui a écrit à Bagatskoff. est invité a en¬
voyer son adressé pour que nous pu lésion*
lui répondre.. L
Saint,-Calais (Sarthe). — Une Union Te»»

cah'4 de> syndicats C.N.T. e.J en voir- dn
eonstitutiori à. Sàint-Çalais : les renseigne¬
ments seront donnés dans un. prcxhàlR.
numéro. En ntle-ridant. «adresser les «arihé*
sios ail '^secrétaire' -de .-1 "Ù.L.- de C11 à téa ti ch** -
Loir.

6' UHI0N REGIONALE

Toulouse. — Maisont des Syndicats• Ç..JL
T. (cours 'D'il]on. face HÔt.eï-bieu).
T.os adhérents, synuirais, unions l'jcalef*

et unions départ emen ta les des rtépa rtè-
merits ci-dessoiy son-t ' informés que- pour
les demandes d aohésions de matériel dé
propagande, et d'orateurs, ils doivent
s'eidresser à : A. Mirande, 22, rue. Clémeû-
c*e-La porte. ■
Pour tout; le matériel d'ahliésion car¬

tes. timbres, etc. s'adresser à F. «7aminés,
V cité Bonnefoy.
Départements cornru'is dans la 6' U.R.

Hle-Garonne Pyrénées-Orieritaies. Aurie.
lîérâ-ult. Aveyron. Tarn Tarn-et-Garonné.
Gers. Ariège et Hautes-Pyrénées.
Permanence tous les jours de 1R h, A

19 h. :X). le dimanche m.-Vbin. de 10 heures
à. midi au sièîre nés syndicats. Métaux.
Botiment. Employés. Commis-Courtiers,

♦Cuirs et Peaux etc.

Pour que la C.N.T. soit chez elle,
Souscrivez ï

7' UNION REGIONALE

Groupe Libre Examen Lyon. -- D:rrp=(;»F>
che 2 février) à 1.0-heures, le groupe e<r-
gariisp à «on. siège (60. rue Saint-Jean. aR
l'r '..étage)-; vine conférence éducative. "Le ca¬
marade Lagrange. traitera Té sujet er Ori¬
gine des guerres ». 'Les organisations pa¬
cifistes ' sont crirdialerûènt 111 vitées à vèB'TF
apTK>rter leur point oe vue.

Union locale de Clermont-Ferranrt —•
T,es militants syndicalistes de Clerrnont
Férrand et de la région, réunis en cot»-
férence Je dimanche 19 janvier, orrt-rié-
eidé à l'unanimité de constituer immA
diatemont. à partir de re jour,' lT'niOR.
locale fVes syndicats a fflI i és, pa r le can a.I
de la C.N.T. (Confédération Nationale dn
Travail) à l'Association Internationaîe
des Travailleurs.
I> bureau et le conseil syndicaux ont

été immédiatement, nommés et, prcxtfaf
vm bal a été dressé dans les formes rég'Ur
lières.
Tous s'engagent à reuvrer sans défati-

lance pour la renaissance, et le Iriompb#
du sy h Tic* 1 isme révolutionnaire en Fraiîos
or cans le monde.
Permanence ; les mardi et samedi, 9, tu

de l'Ange, de 19 à 21 heures.
S* UNION REGIONALE

Bordeaux. — Syndicat du Bâtiment €■*
n. t. Permanence fous les mercredis;
18 h. 30 à 19 h. 30. Samedi rie 18 b. 3A„ à
19 h ,30, bureau 25. i'r étage.. Dimanche»
ne- 10. h. à. 12 h., bureau 15.
Les camarades désir.ani: dés feuilles ri»'

Fédération pour son siège sont, priés.
venir les réclamer â la permanence
souscription pour venir en aide â notrt'
Vieille •■Bourse du Travail- rue I.alânoe.
42. -tops les dimanches, de '10 h. à 12 h..
service de librairie. Pour tout ce-qui C-Oiv*
éerne la librairie s'adresser à la perm»-
nence ou à Piraube. rue Mondenard, 6B.
Bordeaux. Les camarades' désirant acheter
rEncyclopédie des Métaux s'adresser k
la pe.rmanencé c. n. t. ou à la Librairie
Nous avons lo loeal, il nous faut >f*
fonds ; vite, très vite, souscrive* !

UNION REGIONALE

Fédération locale rie Toulouse :

Samedi l'r février, à 21 heures. 4, ifl»
de Bel fort, causerie sur F « éducatten
sexuelle » par le camiarade James. I/o»
sympathisants et lecteurs ou « LibeHai#»*
y sont cordia lement in v (Lés.

1Î« UNION REGIONALE
Groupe Libertaire d'Avignon. — Réu¬

nion tous les lundis à 20 h. 30. Bar du
Mal-Assis. 36, rue Carrejberie. Un cordiakL
accueil est i-éservé aux sympathisants.
Fédération locale Marseille. — RéuRio*

fous les v,-noredis, à ^ h. 30. cauterto».
12. rue Plivilion. étage
Los camarades désirant 'faire l'acqnsiii-

tion d'ouvrages traitant de la question
économique, sociale, philosophique, sobA
informés que la Fédération Anarchiste lo¬
cale «p MârseLle en a à leur disposition
un très grand choix, lin service de
ksi organisé. S'adresser au siège, 1C. fim
Pavillon. 2' rLage. Marseille

22' UNION REGIONALE
Unio-n locale Alger. — C6rrCSpono«?^Bg

intersyndicale C.X.T., 6. rue du Kousst-V
Ion. Alger. Permanence le dimanche
10 h. à 12 h.. Brasserie « La Cigogno a?
(«arrêt Nelson). Alger.

Ce n'est pa» dans huit jours qu'il i-khwî
faut le» fond», c'est tout de suite.

Souscrivez vite, très vite !
Les *OfUls, quelle que soit leur imiMrk

lancs, peuvent être envoyés eu osmaratfa
Marcel Pellfat. 1A5, bd Ve!!»lre Payé»
(11*V C C. p.. BKT44& Paria, er œA©rfLtttC
« peur l'emprunt

Le Gréy3.-at : R. MARTTN

Irapr Centr du C*&saataÊk
19. r. du Cfoiâwnt. Partuff.
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